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se promène en voiture à Noël ; nous allons à l'é-
glise plus que jamais, nuit et jour, car la messe de
minuit, les Anglais n'en ont pas.

"Ils n'en ont pas en Angleterre

S'écriait Pierre Dupont. Et nos- cantiques de
Noël ! En ont-ils de semblables 7 Me voilà tombé
sur mon sujet.

uphin, poésie de.NM Jouy. -Le der- A mesure que les années m'éoignent du
iée, par J. A. C. Ethier.-Le rêve temps de mon enfance, je ressens une impression
Rodolphe Btunet.-Curieux pari, plus vive cau osqelsvexar eNësRfoy.-Le baron Hirsch -- hoses cau osqelsvexar eNo
sdu mois de novembre: Liste des sont ramenés à mon oreille. La musique en est

iletons: Un amour sous les frimas, toute simple, les paroles des vers souvent naïves
a Tesson. - Carmen (suite) - Pro- au possible, mais le naturel qui y règne rend poé-
tde Dames, -Jeux d'esprit, tiques ces morceaux mai dégrosbis.
ýers de Noël. -Musique: Petit Noël Avoir entendu cela étant jeune et le rf trouver

ne:La messe de minuit; arrivée 'alongtempsapè,redelucrismntfc-
ins l'Ukraine .Le mistère de la na-apè,redelucrismntfc-
les enfants. nateur.

Je ne me ferai pas comprendre de ceux qui ont
cinquante ans et qui depuis qua,:ante-trois ans,
entendent ces airs là tous les douze mois. Nous

ES D MONE ILOSTE "n'avons pas tous eu l'avantage de demeurer "lchez.15 D MORE ILLSTHE nous " toute notre vie. Pourquoi écrirais-je ai je
ne disais pas mes imapressions?1 Des milliers de lec-

* *$50 teur voient c l1igunes avec plaisir et se disent: il
pense comme nous."

e e 25 Mais, sans doute, je pense comme vous, parce-
* e e s 15 que je suis exilé moi aussi. Ce que vous éprouvez

10 ne m'est pai étranger. Il y a une moitié du peuple
* *5 canadien-français qui n'habite plus la province

4 de Québec et qui, nécessairement, a laisi;é en ar-
rière bien des souvenirs. Les chants de Noël sont

s 3 de ce nombre : ils nous portent au coeur ; ils
e e2 nous disent des choses qu'ils ne disaient pas autre-

I * * *86 fois.
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CAUSERIE

LES VIEUX AIRS DE NOEL

Noël est pour nous, Canadiens-Français, une
fête purement religieuse et religieuse de premier
ordre ; nous n'y mêlons rien des coutumes parti.
culières au Jour de l'An. NceI est le plus grand
jour de l'anné chrétienne ; le Jour de l'An est le
plus grand jour de l'année mondaine. L'un tout
àDieu ; l'autre en grande partie aux hommes.

En Europe, dites-vous, c'est la même pratique.
Non pas 1 Montrez-moi l'endroit où ces deux fêtes
sont célébrées différemment et sans emprunt de
l'une à l'autre, comme nous faisons dans la pro-
vince de Québec.

Les Anglais du Canada font du CAri8inim ce
que nous% faisons du Jour de l'An. Telle est la
pratique européenne, ce qui n'empêche pas les An-
glais du Canada de rendre des visites le 1er jan-
vier, tout pareil aux Français resté. en France
qui vont par les maisons en ce grand jour, et de
plus donnent ou reçoivent des étrennes, comme
nous.

Si un Anglais noua fait un cadeau à Noël, nous
reconnaissons la politesse au Jour de l'An. Il
nous dit Merry Chriidmas, nous répondons "Ila
bonne année " ; il dine copieusement le 25 dé-
cembre ; nous avons nos agapes le 1er janvier ; il

Ah ! comnme les vieux airs qu'on chantait à douze ana
Frappent drus dans le coeur...
Comme on se sent émus, comme on se sent loin d'eux!t

*,* Bien que la musique de ces couplets
semble plaire médiocrement à l'école moderne,
elle attire les penseur@, parce qu'elle renferme en
elle-même la marque d'une très ancienne facture.

Ancienne assurément. Ces "«notes" étaient déjà
regardées comme d'uùi grand âge lorsque les Pères
Jésuites les faisaient chanter à Québec, il y a deux
cent cinquante ans. Leur grâce facile, simple et
inimitable, s'était fait sentir à bord des navires
qui avaient amené au Canada ses premiers explo-
rateurs, puis ses premiers colons, car c'est de
France que sont venues avec nos pères les strophes
dont nos églises retentissent encore aujourd'hui.

Et qui sait où nos ancêtres étaient allés les
prendre?

A n'en pas douter, c'est une musique du moyen-
âge. Direz vous que, par un tour de passe passe
nous avons ainsi conservé un reflet de la Grèce ou
de l'Italie païenne 1 Pour répondre, il faudrait
expliquer ce que sont devenues les compositions
des maîtres de l'antiquité. Nous sommes dans le
vague à cet égard. Affirmerez-vous que

Ça, lier$Jer8, a8sernblofl.8-nO-u8

a été joué sur la flûte, au théâtre d'Athènes, du
temps de Périclès ? La pre uve en est difficile à
faire, mais la naïveté de cette musique est certai-
nement des plus anciens jours des peuples civiliiWs.

Nous descendons des vieux Gaulois et des preux
de la Germanie, eh bien ! ces messieurs nos on-
cêtres ne Fe gênaient aucunement de piller les
nations ; alors pourquoi n'auraient ils pas enlevé
la musique de ces gâteux de Latins, par exemple,
qui ne savaient plus comment figurer nulle part,»?
Nos ancêtres parcouraient le monde pour ent rete-
nir dans leurs veinfs la circulation du Pang et,
lorsqu'ils apercevaient quelque chose de beau et de
bon qui avait été laissé "là la traîne," ils l'empor-
taient, on gens soigneux. C'est ainsi qu'ils ont
tiré de Rome, et d'ailleurp, une quantité d'ob-
jets utiles qui nous servent encore aujourd'hui,
notamment un fonds de mots qui a constitué la
langue f rançaise. Ils ont dû voler également la
musique des peuples du midi qu'ils avaient, non

pas domptés, comme ils s'en vantaient, mais sub-
jugués en passant.

* ** Je les aime, ces airs tout ainsi ; je les
trouve autrement pieux que nos compositions ré-
centea ; ils ont la foi ardente des âges primitifs.
Ils me semble les entendre à travers les siècles
qu'ils ont traversés, Et en effet, ne sontils pas un
échos de la voix de nos ancêtres ? Nous les chan-
tons comme on les chantait jadis, et qui sait, dans
une autre existence peut être les avons nous chan-
tés nous-mêmes, diraient Pythagore et Gérard de
Nerval.

Il est un air pour qui je donnerais
'l'ont Rossini, tout Mozart et tout WVebre,
Un air ancien, languissant et funèbie
Qui pour moi seul à des charmes secrets.

Ce sentiment, je l'ai éprouvé quelquefois d'une
manière intense, et savez vous quel était l'air ?
C'était toujours le plus bouffon ! Cette musique
d'ancienneté dont on amuEait ma première jeu-
nesse et que j'avais oubliée, reparaissant tout à
coup, de longues années plus tard, me boulever-
sait. Cela pénètre, envahit notre coeur, réveille
des souvenirs, nous jette dans des réminiscences
sans fin.

Certains cantiques encore en vogue il y a un
demi siècle, mais démodés maintenant, sont la
peinture d'un monde dispru.

Des; cérémonies religieuses, candides pour dire
le moins, se sont perpétuées jusqu'à nous, mais
elles n'ont plus rien qui prête à rire. Sans doute,
le boeuf et l'âne figurent dans nos représentations
de la crêche de Noël, mais pas tels qu'on nous les
montrait il y a trois cents ans. A ce propos, j'ai
une scène à vous décrire: ellA est de 1555 et se
passe dans une ville des Payii. B,.

Le jour de Noël, ou installe au milieu de l'église
une jeune fille à genoux, c'est la sainte Vierge.
Un enfant de choeur, vêtu de blanc, ange envoyé
du ciel, S'approche d'elle, au commencement de la
messe, et lui récite le "Je vous salue, Marie," yà
quoi la sainte répond :fiai, c'est-à-dire "lfaites,"
ou que la volonté du S-igneur soit faite. Après
l'évangile, un autre enfant, enfermé dans un coq
de carton, chante en imitant la voix de cet ani-
mal : I"Un enfant nous 'est né." Aussitôt, un
chantre, (contrebasse> caché sous une peau de
boeuf et marchant à quatre pattes, mugit : Il0Ou
donc cela 1 " Quatre brebis s'avancent et bêlent:
IlBethléem." Arrive ensuite un chantre, travesti
on âne, qui brait : Eamus, soit : Il Allons-y 'soir!"
et tout le peuple, en procession, l'officiant en tête,
précédé toutefois du fou d'office avec ses grelots,
sa marotte, son coatume bigarré, fait le tour de
l'église pour aller adorer l'enfant dans sa crêche.

Ne vous étonnez pas du rôle du fou et ne le
prenez pas pour un personnage trivial : il comp-
tait en première ligne dans les réunions publiques;
l'Eglise s'en servait comme les rois et les grands
seigneurs. Aujourd'hui, il y a encore des fous
d'office, ce sont des poètes lauréat@, autrement dit
couronnés pour leur esprit. Mon pauvre Fré-
chette 1 Tu sais que, sou3 Louis XLV, on s'aper-
çut que le-s gens d'esprit n'étaient pas dies fous.
Autrefois, ces êtresi exceptionnels étaient tout bon-
nement vus comme des détraqués. On ne savait
pas que l'esprit allait finir par transformer le
monde. Louis XIV qui devinait tout, ne voulut
pas nommer Molière "lfou du roi," il l'aida puis.
samment dans son théâtre et l'invita à sa table..
dit on, car il y a doute à ce sujet Quel regret de
ne pas savoir au juste ai Louis XIV a eu l'hon-
neur de dîner avec Molière

*4Et les airs de Noël ? Nous en sommes loin.
Pour y revenir, j'ouvre devant vos yeux quatre
recueils de cantiques datant de plus de cent ans,

546
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Ensuite vient

Auguste et divine Mai ie

sur l'air: Tout est charmant dans Aspasie.")
Voilà deux célébrités féminines qui se rapprochent
par une distance de cent millions de lieues, au
point de vue moral, politique, commercial et d'an-
nonce.

Un cantique du matin se chante sur l'air: Le
serin qui t'a fait envie .... "» Pins loin,

De nos pêchés conservons la mémoire

est marqué sur l'air: Un inconnu pour vos
charmes soupire."

Sur le trépas du juste, on adapte la musique de
"Nelson est mort au s(-in de la victoire."

lL'eapérance du ciel " est moulée sur "lJeunes
amants cueillez des fiaurs."

La chanson à boire de maître Adam : Aussitôt
que la lumière," donne le ton à IlSion, de ta mé-
lodie."

Venez divin Messie

me renverse. Cela se débite sur l'air:" Laissez
pattre vos bêtes."

Le célèbre"I Ça, bergers, assemblons-nous " est
tiré d'un fonds approprié, c'est la vieille ballade.
"lOù s'en vont ces gais bergers f " Un bon point
à celui-là. Plus loin, toutefois, les b-rgers chan-
tent sur l'air : ilQuel beau jour, ma Zélie 1

A 1'l'inlivisible Trinité " s'ajuste:" Réveillez-
vous belle endormie."

Accourons tous à la crèche,

Dites-moi, vous qui savez tant de choses, com-
ment cela se chante. Une, deux, rien 1 Souvenez-
vous de : I"C'est la fille à Simonette " ou mieux
"On dit qae le mariage. ...

Des stances sur la mort roulent avec "lMon
destin auprès de Climène."

Le pô.heur converti se félicite de sa nouvelle
situation sur l'air : I"Un buveur à table."

Vous me direz que ces chansons ne nous sont
pas connues et que les airs n'en sont pas moins
beaux, ou si vous aimez mieux, que nous admirons
la musique des recueils en question sans savoir
d'où viennent lpurs thèmes notés. En 1891, fort
bien, mais en 1591, par exemple? le peuple sa.
vait par coeur tous les "lBuvons, ma fille " qui
sont indiqués dans les recueils-et si on les men-
tionnait c'était parce que le peuple les connais-
siait. ]Petit à petit, les air~s sont restés dans nos
mémoires et les couplets de caerne et les autres
sont tombés dans l'oubli, mais ce n'en était pas
moins drôle en 1591.

Citons un cas, assez de notre temps. Le"I Veil-
lons au salut de l'empire " composé pour le sacre
de Napoléon I, est devenu un O &dlutaris Ho8tiia
très répandu. Et encore : i Pourquoi ces vains
complots .... » n'est que l'air de Méhul sur le
"lChant du départ." Qaant au "lNous vous in-
voquons tours " qui est le Cod save the King, per-
sonne ne s'y trompe puini nous, à cause des An-
glais qui font résonner ce chant à nos oreilles,
mais les autres compositions (je parle des vers)
sont oubliées et nons chantons des cantiques dont
la source nous échappe.

* * Connaissez-vous Il Ton humeur, Cathe-
rine ? " C'est contre les sept péchés capitaux, je
ne vous dis que cela.

Sur la nécessité de servir Dieu, le cantique de-
mande que l'on suive l'air Il Ce vin délectable."

"lLa ferveur religieuse" va sur l'air: Mon
berger volage."

Du roi des cieux tout célèbre la gloire.

Partezavec-enhousiasme: "Gullot, Gillot,

l'air : "lQuand on est mort c'est pour longtemps,
on est guéri du mal de dents."

A l'Enfant Jésus dans la crèche sie chante "lCher
enfant qui vient de naître" sur l'air de "lPrends,
Philis, prends ton verre."

Et la belle Gabrielle du diable à quatre Henri
IV, qui sait combattre, etco? Le refrain d'un can-
tique dit:

C'est ma plus grande envie
Dans ce beau jour,

Ou je ne dois la vie
Qu'à ton amour.

J'espère que le roi de la poule au pot doit être
content.

"lJésus, aux traits de Dieu son père, vient s'of-
frir comme pécheur," sur l'air : Allumettes des
bonnes allumettes 1"

IAspiration vers le ciel," sur l'air O "n rien
nous plaît."

Nouvelle agréable
Un sauveur enfaiut nous est né.

Cela se chante sur "lAmis, la jeunesse est l'heu-
reux temps de nos amours."

Le lecteur pourra croire que ces choses se sont
vues et ne se reverront pas. Camme on se trompe !
Hier, je les ai rencontrées dans les hymunes de
l'Armée du Salut. Plusieurs anciens airs anglais
que je sais sur le bout du doigt ont été chantés
par la troupe des saluti4tes, mais sur des paroles
religieuses, car Dieu m'est témaoin que ces airs re-
couvraient originairement de,; propos plus que
mondains, des horreurs. L'Angleterre entend avec
surprise la transformation d;i ses couplets obicènes
opérée par la nouvelle se-cte religieuse. "lQui de
nous va devenir un dieu?1" disait Musset.

* ** Avec cela, je ne vous ai pas cité en entier
un cantique de l'ancien genre, de ceux qui n'ont
plus cours aujourd'hui ; il est temps que j'aborde
ce point. Oyez ! Il s'agit da Noël

Allons, brgers, partons tous,
L'ange nous appelle.

Un sauvelir est né pour nous,
Heureuse nouvelle!

Un étable est le séjour
Qu'a choisi ce Dieu d'amour.

Courons au, Zan, zau,
Courons au plus, F lus,
Courons au, courons plus
Courons au plus vite'
Vers ce pauvre gîte!

De nos plus charmants concerto
Que tout retentisse1

Le ciel, à nos maux divers,
Est enfin propice.

Accordons, en ce grand jour,
Le fifre avec le tambour,

Timballe et lit, let,
Timbaltron, trou, trou,
Timbàlette, timbatron,
Timballe et trompette,
Hautbois et musette.

Satan, au fond des enfprs,ý
Brûlant dans les flammes,

Voudrait, dans les mêmes fers.
Entraîner nos âmes

Ne craignons plus ses comibats,
Tout mon pouvoir est à bas.

M--algré sa, sa, sa,
Malgré fu, fau, fu,
Malgré sa furie,
Dieu nous rend la vieJ

Quel présent faut-il porter
A ce roi des anges ?

Robn, pour l'emmailloter,

Mais, pour bien faire la cour
A ce nouveau maître,

Notre zèle et notre at.our
Doit surtout pairaître.

Que chacun offrt, son coeur
Tout brûlant de son ardeur.

C'est la saint, saint, saint,
C'est la to, to, to.
C'est la saint, c'est la to,
C'est la sainte offrande
Que Jésus demande.

SN'allez pas dire que cela manque de poé-
sie! J'ai chanté ces couplets devant une commu-
nauté religieuse qui les a admirés ; ensuite j'ai re-
pris le tout sur un accent à moi, et le fou rire a
emporté l'auditoire. Autrf fois, l'idée de se mo-
quer n'était pas aussi répandu que de inos jours.
Elle est jolie cttte composition, elle est fraiahe et
toute ouvert., mais il f allait voir comme je caram-
bolais avec le refrain ! Là est le muacle du rire!
Je ne voudrais pas tourner en ridicule cette re-
lique du temps où l'on ne savait pas mieux faire,
ce que j'en dis n'est que pour voua montrer, en
comparant avec nos cantiquesi actuels, la différence
survenue dans cet ordre de choses

Mgr Plessis a prohibé nombre de ces chants
d'église, à cause de leur sans-gêne - il en a pour-
tant laissé de passablement équivoques, parce que
les hommes de son temps n'y entendaient pas en-
core malice. Nous qui sommes siirafiné.e, nous
n'Javons pas beaucoup embelli la situation.

Je demande que l'on fasse des cantiques d'après
la bonne musique en vogue de nos jours, et j'at.
tends les poètes qui sauront écrire des strophes
convenables ! Ah 1 ne vous vantez-pas, m&s con-
frères : composer un cantique valant la peine, est
une oeuvre qui mérite considération.

* * Piochant toujours parmi les vieux papi"-rs
et les vieux livres, je rencontre des traits légers
dont se nourrissent mes articles d'occasion. Il en
faut de ceux ci, pour se reposer la tête, car on ne
saurait se servir d'un arc toujours bandé. N'ayant
jamais connu que le travail, j'ai sans cesse varié
ma besogne. D'ailleurs, qui n'a pas su rit e n'a pas
su vivre. Faites un gallon de bon sanbg et vous
m 'en direz des nouvelles. Le rire raffraichit le
sang et l'on se retrouve plus fort en face du labeur
quoitidien. La recette est à la portée de toutes
les bourses intellectuelles, du moins j'aime à le
croire.

* En notre qualité de Français, le mot
Noëê, " doit ramener la gaieté parmi nous. le

cri de joie des anciens Français était &INoël!
Noël !1" en tous temps de l'année. Par la suite,
nous avons crié Il Vive le roi." Au couronne-
ment des rois la foule criait IlNoël " et Il Vive le
roi." Trut cela se passait en Fiance. Je ne sau-
rais dire si les an imne Canadiens ont jamais em-
ployé le mot Il Nnl" comme cri de joie, mais ils
avaient en usage "lVive le roi "

Comme il faut toujours crier quelque chose,
nous lançons des hourrahe au ciel quand on nous
passe la main dans les cheveux pour nous faire
plaisir. Les oies, les canards ont le même lan-
gage.

Criez hourrah tant que vous voudrez, je crie
Noël" à la façon de mon dix-septième grand-

père.

CONCERT LABELLE
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LA CAGE VIDE

A MON AMIE

Q. 'e d'épines, amour, accompagnent tei

Mon àme de deuil est couverte,
Longtemps mes larmes ont coulé.
Ce soir, la cage était ouverte
Et l'oiseau s'était envolé.

Où s'en est allé l'infidèle?
Il a fui mes baisers. Pourquoi
Etais-je à ses désirs rebelle ?
Quelqu'un l'aime-t-il comme moi:

Nous étions pourtant bien ensemble
S il allait se perdre en chemin1
je ne serai pl us là, s'il tremble,
Pour le réchauffer dans mon sein.

Il est si petit et ai frêle
Qu'un coup de vent peut le briser.
Si l'orage mouille ton aile,
Oùt pourra-t-il se reposer ?

Qu'il revienne sans plus attendre
L'ingrat est déjà pardonné.
C'est que je ne sais pas reprendre
Mon coeur, lorsque je l'ai donné.

MINUIT !

FÂNU~ISIE LITTiIRA IRB

Minuit !...- Un silence majestueux,
définissabe.... Que tu es belle, ô N~
es royalement belle ! Pas une voix, ps
pas un son ! L'immensité est muette: l
suiapens semble retenir son haleine!1

Emcoutez : Rien L!. . . Rien ! ... -

Rien 1 .. qu'une sensation étrax
inappréciable, qui enveloppe l'être tout
fait frissonner de la plus singulière faç(
dans l'âme d'idéales aspirations, d'in
désirs !

C'est léger comme un souffle, doux
murmure, suave comme un chuchotei
comme un baiser parfumé, enivrantc
extase d'amour.

La nature cependant n'a pas treE
mystérieux silence n'a pas été rompu.
donc la cause de ce charme fascinat(
séduction toute puissante a tant d'ai
l'Arme '

Eit-ce le bout soyeux des ailes de
caressantes, sont venues effleurer mon
ce l'haleine embaumée de l'Eiprit de 1
soupire dans l'immensité?7

Je l'ignore.
Mais quelle teinte mystérieuse r,

objetst! Q sel est ce nuage diaphane qt
envelopper de sa gaze transparenteI

Et mon regard étonné et inquiet p
l'espace avec anxiété: il écoute avec
cherche à deviner les secrets d'en ha
nuit est sombre; le firmament sans f, i

Je ne vois rien.
Je ne vois rien, et la délicieuse sens

vère toujours, rafraîchissante, sur mon
lant.

Las, je reporte mies regards vers la tf

Oh!1 quelle blancheur éblouissante!
reté immaculée! La nature a revêtu
virginal..

Alleluia!1 C'est la neige!
Mais, qu'entends je 7 Unne harmo

lointaine comme le chant des esprits sc
1'tendue ses imperceptibles vibrations

Je ne respire plus. J'essaye de saisir les notes
de ctte mélodie-soupir. Impospiule ! Je ne puis
même me convaincre qu'elle existe. Sans doute,
c'est une illusion. La reige aura voulu étendre
son charme à tous les sens.

Mais rnn, les sons deviennent plus accentués.
Plua de doute possible La vitalité est palpable.

1I% re de joie, je m'élance en frémissant dans la
- voie de l'inconnu, vers les champs idéals d'où ori-

gine cette harmonieuse symphonie.
A mesure que j'avance, la note augmente d'in-

tensité. Un moment encore, et je vais la saisir.
Retenant mnn haleine, je cours de toutes mes
forces. Ah! enfin je le pressens, nous y voilà.

es roses * Prêtons une oreille attentive.
MALHIERBE. Malédiction! Rien !... -. que le silence.

Et jéc2)ute, et j'esý-aye de sonder le silence du
silence lui même. Rien! ....- Rien! ..

Frémissant de rage, fou de désespoir, je reprends
ma course furibonde, mon steeplPech ase échevelé.
Je ne cours plus, je bondis. Je ne bondis pas,
j'effleure à peine la terre .... je vo'e!

Et l'esptce se dérobe sous moi et la neige, la
douce nfige, chatouille agréablement ma tempe
ruisselante. ElIle s'engouffre dans mes poumons

e! brûlants et y dépose la goutte d'eau réparatrice.
Mais soudain je m'arrête: un éclair a lui dans

les ténèbres, un bourdonnement confus comme
l'éclat lointain dii tonnerre a retenti dans mon
oreille ; mon pied a heurté un obstacle.

Je tends les bras ma main rencontre un fer
glacial.- je pousse: un pan de l'immensité
cède sous ma pression: un torrent de lumière
m'aveugle, un flot harmonieux m'envahit et me
subjugue, le parfum de l'encens et des fleurs me
grise.

Un instant je jouis de toutes les félicités, je bois
A. M. toutes les béaitudes je savoure toutes les délices.

Mais enfin, mes yeux éblouis commmencent à se
dessiller.

Dans un nuage éblouissant, sous le rayonnement
d'un lustre qui flamboie sur ma tête, j'entrevois la
plus charmante, la plus délicieuse des apparitions.

Une adorable petite figure rose, nez mignon,
yeux étincelants d'escaàrboucles, bouche souriante

unique, in- de baisers ; le tout enfoui dans un océan de four-
cuit, que tu rures.
as un bruit, Mes yeux se dessillant toujours, je vois une foule
a nature en immense et recueillie, et là, dans le fond, un ra

dieux panorama de verdure et de flmurs, découpé
dans un décor de féerie ruisselant d'or et) de f -ux ;

oge, vague, puis de petits anges blonds vêtus de blanc, enguir-
Lentier, qui landés de couronnes, lançant des fleurs et répan-
on et excite dant des nunges4 d'encens de leurs encensoirs d'or.
aassouvibles Enivré de ce merveilleux spectacle, je me lais.

sais bercer par les sublimes enchantements de l'ex-
K comme un tase, je goûtais les joies pures, infinies, éternelles.
ment, f rais Et mon âme ravie se reposait voluptueusement en
comme une elle-mêmeý. Satisf ite, elle murmu-rait intérieure-

ment le TOUJOURS ! TOUJOURS ! éternel.
msailli ; son Et la divine harmonie montait toujours à grands
t. Quelle est flots et faisait vibrer les cordes les plus intimes de
eur dont la l'âme.
ttraits pour Dans cette enivrante mélcAie, mon oreille accou-

l'ange Qui turnée put enfin saisir quelques bribes, faibles té.
viae.Et moîgnages du ressouvenir. Dans ce magique con-

la Nuit qui cert, je distinguais les voix pures des chérubins
chantent:

6Noël ! Noul! Alleluia

revêtent les Mais s;oudain les voix se turent ; les ba3ses ces-
îismlelssèrent de gronder et l'orgue laisea éhpe eai emle essoupir@, doux comme une symphiniP, harmonieux

plonge dans comme la brise du soir murmurant dans les
ýc avidité et feuilles. Un timbre sonore vibra avec force, et la
sut. Mais la foule se précipita à deux genoux.

ux.Pro;terne-toi, mortel! Le Christ vient sauver
le monde1

sation persé- Noël) Ncêel, Alleluia
ivisage brû- L'enchantement dura longtemos encore : les

concerts reprirent avec une beauté et une ardeur
erre. nouvelle.

des sleigha laissèrent dans la neige leur rapide
sillon

Je demeurai seul, seul dans l'immensité, seul
dans le silence.

D'un revers de la main, j'essuyai mon front
brûlant, puis je recomposai mon rêve.

L'harmonie céleste, lointaine, que j'avais pres-
sentie, c'étaient les notes perdues des cloches dans
l'immensité.

Le concert magique, c'était la messe de minuit.
Et la petite neige tombait toujours, rafraîchis-

sant agréablement mon visage.
Noël ! La neige!
Alleluia !

2ý/

ROSES DE NOEL

"Et le divin enfant tendait, vers eux,
ses petites mains. "

Des jouets tout neufs, c'est bien amusant ; Poli-
chinelle déride un grand papa lui-même. Mais
Jeanne aime encore mieux les fleuras; et du jardin
qui dort sous la neige, bravement elle en rapporte
plein ses bras.

-Mère! mère ! j'ai trouvé des Roses-de Noël.
Certaines paroles sont fées. Ce simple mot:

Roseis de N.oèI, n'a t il pas un charme pénétrant, où
le surnaturel se mêle à la nature, la fraîcheur- de
l'enfance à l'extase de la foiI C'est, en plein hi-
ver, le sourire du renouveau ; et c'est, d ans la plus
humble humanité, le sentiment du divin. Flo-
raisons saintes que porte un bambin cé.este!

Les Roses-de-Noël ont leur légende ; elle est
aussi naïve que les vieilles histoires où les cloches
de minuit font des miracle@, où le vin coule des
fontaines, où les bêtes parlent.

L'Enf4snt Jésus esti dans l'étable. Marie veille
près de la crèche. Joseph admire. C'est la nuit.
Au dehors, il neige. Au dedans, tout rayonne Les
trois rois de Saba se prosternent : Balthazar, offre
l'or, Gaspar l'encens, Melchior la myrrhe Les
pasteurs sont en adoration ; ils apportent tous les
biens de la terre. Derrière, sur la pointe de ses
pieds nus, se cache une fillette aux yeux bleus, la
petite bergère Maclelon Mais elle a les mains
vides, la pauvresse. Désolée de sa misère, ele
pleure, elle prie.

Elle prie, et l'ange Gabriel descend des cieux.
-Petite bergère, que veux-tu 1
-Hélas ! je ne sais pas.
-Alors, pourquoi prier ?
-Je voudrais donne,- à l'Enfant Jésus, et je

n'ai rien. Si je pouvais seulement lui off' ir des
roses ! Il n'a pas une seule fleur. Mais il gèla et
le printemps est loin.

Gabriel prend Madelon par la main. Ils sortent.
Autour d'eux flotte une clarté. L'ange frappe le
sol de qa baguette, et la terre se couvre de jolies,
jolies fleurettes, fraîches écloses.

C'est ainsi que Madelon put embrasser l'Enfant
Jésus ; Noël eut désormais des roses.

EMILE BLÉMONT.

Toute femme qui se pique de délicatesse s'in-
digne d'être aimée pour sa beauté ; elle ne veut
l'être que pour son âme.-EmiLE AuGIER.

Nous aimons les femmes que nous trouvons
belles, et nous trouvons belles celles que nous ai-
mont; : c'est un agréable cercle vicieux.-G. -M.
VALTOUR.

Petit colloque intime
-P>ourquoi, sur vos cheveux, Madame,
Mettez-vous ceux d'une autre femme?
-Vous mettez bien sur votre main,
Monsieur, la peau d'un autre daim?..
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LE MONDE ILLUSTRE

LE DERNIER MOIS DE L'ANNÉ~E

."«THE LUST, BUT N(>T TH11 LEÂ5T"'

Décembre, que ce mot est court, mais que le
sens en est large!

De tout temps, on a fait voir, sous les plus belles
couleurs, sous les nuances les pl us variées, les
avantages et les charmes des d'ffh'rents mois de
l'année, depuis janvier jusqu'à novembre inclusive-
ment.

Et décembre 1
-C'est la dernier, semble-t-on dire.
-Un paria, sans mérite comme sans attrait!
Conclusion téméraire et injuste ; douzième et

dernier par le rang qu'il occupe dans la hiérarchie
des mois, décembre n'en est pas le moindre ; il a
ses avantages et ses beaux côtés tout autant que
ses prédécesseurs ; ses enseignements sont pré-
cieux, il éveille en nos coeura de joyeux souvenirs,
d'agréables pensées, et nous ménage les plus douces
émotions.

Si décembre n'est pas proiue en étrennes
comme son aîné janvier, il fournit à celui ci l'occa-
sion de se montrer généreux, malgré ses frimas.
Il est encore moins froid que février; et décembre,
avec son Avent et ses Quiatre-Temps, est moins
aust ère que février ou mars avec lAur inte.rminable
CarAne ; quïi ne préfère le légendaire Ghri8tmas au
pauvre petit poisof d'avril. Mai. juin, sont splen-
dides avec leurà fleurs et leurs verdures, mais qui
n'a souvent évoqué, même au temps des lilas et
des roses, le souvenir de la Messe de Minuit, Célé-
brée dans une église de 'village ?

.Décembre n'est généralement pas d'un froid
trop rigoureux, tandis que juillet, août, sont d'une
chaleur parfois tropicale et étouffante ; l'été nous
disperse, décembre nous rassemble. Septembre et
octobre ont leurs fruits, c'est le temp-i de la mois-
son, oui, mais en décembre ces fruits n'en font que
meilleurs et plus savourés ; quand septembre ré-
colte, décembre est dans l'abondance. Novembre!
qu'en dirai-je ! oh ! oEa triste sie est trop sombre,
j'aime mi eux..., même la Saint Sylvestre, à cause
de son lendemain.

Décembre est le dernier mois de l'année, oui,
mais il est aussi le premier de la saison où l'on vit
chez soi. Le printemps, l'été, même l'automne, on
vit pour ainsi dire sous le ciel, dans les champs,
sur la rue ; décembre arrive, chacun rentre au
foyer, alors on vit en famille, on goûte les joies in-
times du foyer domestique ; c'est le tempi des
causeries au coin du feu, des lectures, des projets
d'avenir, des clueaux en Espagne.

En décembre, on rêve, on pense, on réfléchit;
c'est à cette époque de l'annéA que la pensée, livrée
à ses souvenirs, à ses espérances, erre, fugitive, des
jours passés aux jouri présents. Décembre nous
fait voir la marche silencieuse mais toujours im.
muable du Temps; encore un pas, et l'année dont
il et le dernier filst aura disparu sans retour, at-
teint sa dernière demeure.

Il est le dernier moiq d'une année qui sera peut-
être pour nous la dernière écrite au Grand Livre
de Vi....

-Comme ça passe!1 disons nous.
Déjà décembre ! Oui, et bi-ntôt son dernier

jour aura retranché gne année du nombre de celles
dont nous verrons le cours. ... Décembre m'ap.
prend encore que bientôt j'aurai vécu. vieilli d'une
année 1 Hier, 1890!1 aujourd'hui, 1891 1 demain,
1892!n

pective de l'année nouvelle qui s'avance avec son
riant cortège d'illusions d'attraits et de douccs chi-
mères ; s il nous faic dire "ladi-u " à celle qui ter-
termine sa course, il nous invite à souhaiter la
"lbienvenue " à sa soeur nouvelle, et nous fait ré-
péter avec le poète canadien:

'D'un nouvel an va s'éveiller l'aurore
"Frères, saluns-la par un hymne d'espoir.
"L'âme lap lus en deuil peutrtrfleurir encore,
«Le soileil fuit toujours derrière le ciel noir."

Soyez chritables, nous dit encore décembre;
chrétiens, faites l'aumône ; riches, secourez les
pauvres ; grands du monde, aidez la veuve, proté-
gez l'orphelin, tendez la main à l'infortune, donnez
du pain à l'indigent, un abri au malheureux qui
grelotte et meurt de froid, d'inanition, sur le seuil
de vos riches et somptueui es demeures.

C'est aussi l'époque des grandes fêtes. N'est-ce
pas décembre qum l'Eglise a ch.'ibi pour rappeler
au monde cath<>ique le dogme de l'Immaculée
Conception ? C'est aussi décembre qui compte au
nombre de ses jours, de ses nuits, la plus belle
fête, la plus ravissante nuit de l'année; le ciel est
peut-être sombre, la bise est peut- être froide, la
terre couverte de neige, mais qu'importe, c'est
Noël!

Ecoutons, le timbre sonore vient de sonne r son
douzième coup Au loin, l'on entend le joyeux ca-
rillon des cloches appelant les fidèles, la messe de
minuit sonne. Elle annonce la naissance du Sau-
veur du monde, elle apprend à l'univers catho-
lique qu'en cette nuit de décembre le ciel deicend
sur la terre.

Nous inclicons nos fronts devant la majesté et
la grandeur de cette nuit, aux émotions ai douces,
aux impressions si sgt é bles, si salutaires ; eh
bien 1 saluons, accueillons avec joie le mois qui
nous donne une telle nuit!1

Célébrons décembre qui vous donne Noël
Célébrons décembre qui nous amène le Jour de

l'An !.... et ! .. ses étrennes!

J. A. C ETHIER.

RÊVE D'UNE MÈRE

Le son joyeux des cloches chantait dans l'espace
un air myâtérieux.

Le carillon de l'église paroissiale venait d'an
noncer la messe de minuit.

Et les piétons se rendaient en foule au temple
chrétien pour adorer l'humble mais puissant Jésus
de la crèche.

La neige, durcie par le froid, criait sous les pas
pre-1sés des vieillards au déclin de l'âge, et des
jeunes gens à l'aurore de la vie.

Cette fête solennelle émotionne toujours ceux
qui n'ont connu que la chimère de l'existence
rêvée comme ceux qui regardent encore la vie à
travers le prisme enchanteur d'e spérances presque
iriéalisables.

Cet éclat de notre religion, brillant au milieu
de la nuit, entouré d'un mystère divin, ne laisse
jamais d'impressionner tous les coeurs.

C'est que, peut être, la scène touchante d'un
Enfant-Dieu semblant grelotter sur la paille est
une si grande leçon pour l'humanité, que nous ne
saurions oublier un tel exemple d'amour.

Dans une chambre à coucher, éclairée par deux
candélabres à trois branches, une jeune mère, dont
la jeunesse enrayonne le front, est là, pe-nchée sur
un berceau où s'agzite un petit ange de la terre,

Il'Souris, enfant ; le petit Jésus se souviendra
de toi."

Telles sont les pensées qui se lisent dans des
yeux pleins d'une tendresse maternelle.

Mais elle pose, dans sa main blanche et rose, ce
joli front de jeune mère que la beauté carese de
son aile voluptueuse.

Elle regarde l'image de son amour, et elle songe.
Elle î........
.... Le Temps, cet impitoyable faucheur, oublie-

ra-t-il pendant plusieurs années ce fils de son
coeur ?. . ...

S il vit, que deviendra t- il?
Ne peut-on déchirer un coin du voile de cette

chère existence....
Le talent, le succès et la gloire auront-ils des

couronnes nombreuses pour lui ?
Pourquoi ne tiendrait il pas, un jour, dans ses

mains, les destinées de ton pays?1
Il est l'être de l'avenir et le futur lui réserve,

dans une certaine mesure, ses appas et ses réalités.
Pour quelle raison la Patrie n'aurait elle pas

besoin 'de son intelligence et de son coeur ?
Et cette Eglise catholique, dont les aczrords so1en-

nels réveillent l'âme endormie, ne pourrait-elle pas
se glorifier dun saint prêtre dont l'éloquence ferait
pleurer l'indifférent et se courber le pécheur ? ....

Qui siait ? on a déjà vu la pourpre romaine cou-
vrir plus d'un heureux î

bi-s lé ires du bébé semblent encourager la jeune
mère. Ses petits 'bras tendus, avec l'expression de
ses doux yeux bleus, font perler quelques larmes
aux paup ères humides de l'ange du berceau, et le
rêve continue....

.... Il est enfant, mais plus tard sa main pour-
rait bien manier la plume du publiciste et son
intelligence régner sur celles de ses contemporains.

Elle le verrait écrire des pages magbiifiques et
acquérir un prestige dont elle serait fièr.

Son génie f,-rait l'admiration du siècle et son
souvenir fleurirait dans le champ de l'immortalité.

Et déjà la mère, aux vastes mais légitimes am-
bitions, voit les illusions se joindre aux illuains et
lui bâtir, avec splendeur, l'édifice chimérique
qu'elle rêve pour son fils.

Cpendant, 1 étoile de. l'espérance qui scintille
sur le front de l'enfant remplit d'une douce joie le
coeur maternel.

11.11e croit qu'il est prédestiné ; ces pensées, ve-
nues durant cette mystique nuit et avant l'aurore
du Noël chrétien, sont pour elle quelque chose que
son imagination caresse avec un plaisir jaloux. i"lJe vivrai et je verrai peut-être tout cela, se
dit-elle, bien bas.

"lJe serai heureuse de son bonheur, et sa joie
fera mon allégresse .....

Pauvres ambitions, hélas ! qu'êtes vous 7
Des pierres posées dans le vide....
Mais peut on qualifier ainsi les espérances que

di te le coeur d'une mère ?
Non, la loi divine ne saurait condamner une telle

loi naturelle.
On ne peut qu'admirer cette tendre affection et

chanter un semblable amour.

Les refrains des vieux NVoèl8 se perdent parmi la
foule, pieuse et recueillie, qui va saluer l'humble
.Mess:e.

Bientôt, le sacrifice mystérieux est terminé, et
les heures écartant les cheveux sur le front du
jour en laissent apercevoir l'éclat lumineux.

La mère, on entendant la mesoe de l'aurore,
consacre au Divin Enfant le fruit de l'affection la
plus aimante.

Elle dépose enouite devant la petite crèche un
bouquAt de prières inspirées par son coeur.

Quelle destnée avei rsre-là cet-en-
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qui frisent toujours plus les illusions que le vrai
et sincère bonheur.

Parfois, cependant, on cueille des roses eni-
vrantes, mais elles sont rares et> ne fleurissent que
dans les sentiers parfumés par les seutiments d'un
coeur qui ne bat pas seul.

CURIEUX PARI

Je viens de découvrir, au milieu d'une liasse de
vieux papiers que j'étais sur le poiut de jeter au
feu, un document dont> la lecture fera sourire plus
d'un de mes lecteurs. C'est un papier notarié par
lequel un nommé Morin s'engage à 730? ter les
mouétaches au-dessus de la lèvre supérieure pendatt
l'espace d'une année entière et consécutive.

.Lisez plutôt>:
Il L'an mil huit cent cinquante-trois, le dix-sep-

tièmri jour de mars avant midi, en la paroisse de
de Notre-Dame de la Victoire.

"Furent présents : Sieur Joseph Morin, ancien
militaire et ex-capitaine, demeurant en la paroisse
Saint Pierre, riviere du sud, comté de l'Islet.

"lLequel a, par ces prééentes, reconnu et con-
feésé avoir promis et s'être engagé à porter les
moustaches au-dessus de la lèvre fupérieure, pen-
dant l'espace d'une année entière à commencer de
la date des présentes, à ne les couper ni avec les
cisieaux, ni le rasoir, ni autre inbtrument quel.
conque, et aussi à ne pas les laisser raser ni brûler,
soit par cas fortuit ou autrement, pendant le dit
espace de temps, par qui que ce soir, s'il arrivait
que le dit Joseph Mlorin coupât ou brûlâit soit lui-
même ou d'autre, ni arrachât avant l'expiration de
la dite année, alors il kera passible d'une amende
n'excédant pas cinq louis courant envers Sa Ma-
jesté Notre Souveraine Dame la Rtine Victoria,
ou à un emprisonnement n'excédant pas six mois.

«- Et> les sieurs Pierre Gelley, marchand, JoseFh
Blanchet, médecin, et Alexandre Ruel, commis-
marchand, tous de la paroisse lNot re-Dame de la
Victoire, faiaut ci-devant partie de celle de Saint-
Joseph de la Pointe Lévis.

"lLesquels ont, par ces mêmes présentes, promis
et promettent, chacun respectivement, au dit sieur
Joseph Mlorin, sail ne manque pas à son engage-
ment, pendant le dit temps, les sommes suivantes,
savoir: le dit sieur Pierre GaIley, celle de deux
chelirîs et demie ; le dit Joseph Blanchet, écuyer,
celle de dix chelins courant ; le dit Alexandre
Ituel, celle de cinq chelins courant ; Jean-Baptiste
Carrier, trente sols ; Olivier Carrier, un écu
Jean Leblanc, un écu; Odule Gaener, un écu;
.Etienne Guay, un écu; Loui23 Trudel, un écu;
Michel Bouraiàsa, forgeron, un écu.

"lLes dites sommes payables au dit Jo3eph
Morin à l'expiration de la dite année en par lui
leur exhibant un certificat des notables de Saint-
Pierre comme de quoi il a porté sa moustache
pendant une année consécutive et quelle n'a pas
été rasée, ni arrachée, ni brûlée par qui que ce soit,
pendant le dit temps, à peine, etc.

"lFait et dresbé au dit lieu de Notre Dame de
la Victoire, les jours et an susdiitw, en présence des
sieurs Edouard Nadeau et Léon Roy, comme tels
témoins pour ce appelés.

siEn foi de quoi nous dits comparants avons
signé ces présentes à l'exception du dit sieur Jo-
seph Morin, des sieurs Isidore Couture et Jean
Leblanc qui ont déclaré ne savoir écrire ni signer,
de ce requis, lecture faite.

IlJoseph (sa x marque) Mlorin, Louis Trudel,
Jean-Baptiste Carrier, Alexandre Ruel, Isidore
(sa x marque) Couture, Pierre Gelley, Joseph
Blanchet, Jean (sa x marque> Leblanc, Michel
Brnnassa, Etienne Nadeau, Léon Roy."

LE BARON HIRSOR

C'est le fameux millionnaire juif dont les prodi-
galités, au bénéfice de ses infortunés compatriotes,
sont devenues légendaires. Son immense fortune9
lui permet ce luxe de générosité patriotique et phi-<
lanthropique ; cette fortune est évaluée à une
centaine de millions de piastres. On sait qu'e-n
ces années dernières il a souscrit trois ou quatre
millions, au bas mot, pour des oeuvres du genre de
celles que nous venous de mentionnFr ; tout der-
nièrement encore, en f aveur d, s Juifs exilés de
Russie, pour leur permettre d'aller planter leur
tente sur une terre plus hospitalière.1

On dit que, Feulement à Paris, où il réside, le
richissime baron philanthrope dépense, annuelle-
ment, plus d'un million de piastres en oeuvres de
charité. Chacun admire ce beau penchant de son
caractère qui le porte à faire de son argent un si
bon usage ; à ne laisser sans secours aucun besoin
réel dont il ait connaissance.

La fortune du baron Hirsch provient, en très
grande partie, d'entreprises de chemins de fer en
Turquie et en Tranrsylvanie, entreprises exécutées
par lui avec le plus grand succès.

La personnalité du baron Hirsch restera sûre-
ment au nombre des types remarquables de l'é-
poque où nous vivons :LE, MONDE ILLI STRÉ a cru
faire au goût de ses lecteurs en donnant à cette
figure sémite une place dans sa galerie -J. ST -E.

- Selon un recensement des onze quartiers de
Boston, fait par les congréganistes, dit un journal
américain, vingt deux églises protestantes étaient
fermées. Sur soixante-douze églises, onze étaient
catholiques et soixante-et une protestantes. 39,311
fidèles fréquentaient les onze églises catholiques,,
et le nombre des fidèles de,; soixante églises pro-
testantes n'était que de 21,376.

-Voici, d'après un rapport publié par l'Ami-
rauté des Etats- Unis, l'état des torpilles fournies
aux diverses nations européennes pendant l'année:
La France eni a pris 210O; l'Angleterre, 206; l'Al-
lemagne, 180 ; l'Italie, 152 ; la Russie, 143; l'Au-
triche, 6l ; la Grèce, 5L ; la Hollande, 50; le
Danemark, 34 ; la Suède et- la Norvège, 31; la
Turquie. 30, et l'Espagne 25. Comme on le voit,
c'est la France qui poss-ède l'armement de torpil-
leurs le plus nombreux et le plus complet.

LE TLPHONw.-Il y a eu trente ans, au mois
d'octobre dernier, que la première expérience du
téléphone a été faite avec succès en Europe, à
Francfort, devant la Société de physique de cette
ville. Le merveilleux instrument venait d'être
imaginé par un maître d'école, habitant un petit
village des environs de Hambourg, nommé Phi-

lippe Reis. Le pauvre diable travailla pendant
quelques années encore à perfectionner son appa-
reil, et il y parvint ; mais il ne put parvenir à
trouver le moyen d'en faire apprécier les qualités.
De dépit il tomba malade, devint poitrinaire et
mourut. Le téléphone était aussi complètement
oublié que son auteur, quand M. Graham Bell le
réédita à Philadelphie, en 1876, après lui avoir
fait sunir une nouvelle transformation. Devenu
magnétique, d'électrique qu'il était, le téléphone
fonctionna devant des hommes assez intelligents
pour comprendre tout le parti qu'on en pourrait
tirer. Immédiatement son usage se répandit dans
tous les pays.

Moeup.s cBINioiSMco.-Les Chinois établis en Au.,
tralie éprouvent tôt ou tard le besoin de se marier,
et dans ce cas ils n'ont qu'une ressource pour se
procurer une femme: écrire à une agence matri-
moniiale au pays natal quelque chose de ce genre :
IlIl me faut une femme. Elle doit étre une vierge
de moins de vingt ans et avoir toujours habité sous
le toit de son père. Elle ne doit jamais avoir lu
aucun livre, et le. cils de ses yeux bien fendu. ne
doivent pas avoir moins d'un demi pouce de lon-
gueur. Ses dents doivent être éclatantes comme
des perles de Cylan, et la suavité de son haleine
doit rappeler les senteurs qui se dégagent des bos.
quots odoriférants de Java, tandis que ses atours
doivent provenir des tisserands de soie de Ka la-
Ching, qui sont établis sur les rives du plus grand
fleuve du monde - le formidable et redoutable
Yang-tse Kiang-"

L'agent matrimonial n'est guère embarrassé,
paraît il, pour trouver la marchandise si parfaite
qu'on lui demande, et il la délivre à Sydney, au
prix modique de $190 environ. Mais il en est de
la femme comme de toutes les commodités de la
vie: elle revient à meilleur marché en gros qu'en
détail, et deux ne cLûÛtent que $260. Donc, le
rusé Chinois en importe généralement une paire à
la fois, et, comme il les voit pour la première fois
quand elles lui sont livrées, il. peut alors choisir
celle qui lui convient le mieux. L'autre étant
supet flue, il la mène partout pour la faire voir aux
autres Chinois qui ont besoin d'une compagne et,
après l'avoir bien promenée ainsi, s'il n'a pas
trnuvé à la revendre à l'amiable, il la vend à l'en.
can pour obtenir le plus possible.

PRIMES DU MOIS DE NOVEMBRE

LISTE DES RiOLÂMÂNÇTS

Mo, tréal -Dle Adouilda Pauzé, 129, Chemin Papineau;
Dllo Eugénie Pépatio, 446, avenue Lavai ; A. P
Frigion. 262, rue St-Constant ; Dame Israël Vidai,
136, rue St-Martin; Dame N. Bonneville, 1137, rue
Mignonne ; T B. DesRochers, 223k, rue '-t-Geo, gem;-
Y douard Croteau, 19t9, rue Plesais ; J. Beaud s y, 597,
rue Sanguinet ; Dame J. E. Jacques, 201C, rue
Montcalm ; Jos. Thouin, 323. tue (.ozon - Joseph
Robitaille, 373, rue Wolfe ; John Nockier, 4ýO, rue
AmhErst- Joseph Desro(hers, 2V2, rue de' Sei-
gneurs ; C. Paquette 2tl. rue Sarguinet : M. 1 en-
nard, 251, rue St-Dominique - Olivier Cauchon, 3-!0,
rue St Laurent ; William R-»e, 743, rue S-Domi-
nique;. David Laclbapelli4 2091A, rue Notie-Dàme;
Jcsek h Dugai, 567, avenue Lavai.

Qu,4be.-Olivier Hlu rd, 67 rue Sauvagean. St Sauveur ;
O. Lessard, 108, rue Richardson :Eiz7ar Poitras,
154, rue, Bagot, St Sau -enr:- J. 0. A. Frenette, 599,
rue St-Va ier ; Athanase Lavoie, 117, rue de l'E.
g ise.

Ce4tea.itSt- touis.-Aug. Martineau.
Hull.--J. P. E.-Parent
Vallcyfleld.-Isaïie A. Laberge.
St-Henri de Montréal -Bartheem-y Daoust, 65, rue St-

Phiiipps_ý; Dam#% David Gariépy. 49, rue Turgeon.
Pointe St- Charles. -Joseph Dugas, 32, rue Châteauguay.
Maltawa, Od.-Bruno Charron.
Beriliierville. -Henri Guilmette.
Riv-hmoiid. -H. Dubrule.
St-Rcsymond, Portneuf.-E. Mouiliierat,, ($W0O0).

St-auillau e dUp .- Del-e C. Mher, ($10b00)
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ROMAN CANADIEN INÉDIT

UN

AMOUR sous LES FRiMAS
o0-

(Suite)

Celle-ci s'était redressée brusque ment dans un
effort énergique:

-Pardonnr-z moi, ma faiblespe et le trouble que
je vous ai causé. I e coup a été si subit que je
n'ai pas été maîtresse de mon émotion.

-Q 'ils Poient heureux, soupira-t-elle.
Puio elle se releva pour sortir.
M. et Mme Bos-wood n'eurent pas le courage

de la retenir. Que lui dire ? Ils spintaent tion qu'il
y a des consolations vaines qui ne valent pas le
ail ence.

Quand elle fut Fortie
-Comme elle l'aime, fit Mme Rostwood. Quel

dommmge !
-c'est vrai, répondit le mari, mais ce qui est

fait est fait ; nous ne pouvons l'empêcher, et le
mieux, à mon a'.isi, et d'en prendre philotophique-
ment notre parti.

C'eît ce qui arriva bientôt. L% première émo-
tion passée, il Fembla aux époux I{okrwood qu'ils
venaient d'être soulagés d'un grand prids La
question de l'avenir de leur fils venait d'être en-
fin résolue suivant son désir. Et, puisque lui était
satisfait, pouvaient ils ne pas lêtre ? Ils n'étaient
pas de ces parents qui s'arrogent le droit absolu
d'arranger à leur gré l'avenir de leurs enfants,
sans tenir compte des prtefér-nces de ceux-ci. La
race anglaise laisse à ce sujet beaucoup de liberté
aux enfants. Au fond M. Ros; wood était en-
chanté. Il1 n'aurait lamais osé rêvf r pour son fils
un mariage auszi brillant. Quant à Mme Rose-
wood, son seul regret était d'avoir cru ce mariage
impossible et d avoir encouragé les sentiments
d'Annie ; mais ce regret s'év anouissait peu à peu
devant le fait accompli, irréparable, et elle ne pou-
vait se dissimuler que ce mariage flattait à la fois
son orgueil et Pon ambition, tout en donnant sa-
tisfaction à toutes ses tendresses de mère.

Mme Spencer en liFant la lettre laissée par sa
fille avait jeté les hauts cris. La méchante fille
qui contrecarrait ainsi brutalement tous les pro-
jets de Fe,, parents 1 Puis, elle se rappela qu'elle-
même avait ét é sur le point d'en faire autant parce
que son père et sa mère ne voulaient, pas enten-
dre parler de son mat iage avec M. Spencer. Ils
avaient cédé à son amour obstiné. Elle avait été
heureuse, très heureuse, elle l'était encore. Son
plus grand malheur était que le Ciel1 ne lui eût
pas donné d'enfant ; elle en avait adopté une, et
s'était tant attachée à elle qu'elle la regardait
comme sienne. En pensant à tout son bonheur,
elle se disait malgré elle que les parents n'ont pas
toujours raison, qu'ils peuvent se tromper en
croyant faire le borbeur de leurs enfants. Main-
tenant elle désirait franchement s'être trompée,
voulant bien que Marguerite etcelui qu'elle avait
choisi fassent heureux, comme elle-même l'aviait
été et comme elle l'était toujours.

Elle n'eut même pas la pensée de courir après
les fugitifsi. Le bateau, le Stanley, ne faisait que
des voyages très irréguliers, à cause des bour-
rasques de ne-ige qui lempêchaient de reconnaître
son chemin. Lq gouvernement fédéral s'était assez
fait tirer l'oreille pour accorder ce bateau aux ha-
bitants de l'île du-Prince Edouard, isolés du con-
tinent et enfermés 1 hiver dans une ceinture (le
glace ; il avait recommandé au capitaine d'être

lendemain, mais rien n'était moins sûr. Le temps
char grrait si vite en cette saison. Dans toua- les
casà, il serait trop tard. Le premie-r soin de nos
fugitifs serait certainement de s'enfuir aux Etats-
Unis, Dieu sait où. et, chercher un ministre qui
les marierait immédiatement.

Alors, voyant l'inutilité de ses efforts, Mme
Spencer se résigna au fait acempli. Mon Dieu!
ai elle avait su, elle n'aurait. pas fait tant d'oppo-
s-ition au désir de Marguerite ; elle l'aurait laisFé e
libre de son choix et elle l'aurait unie à l'objet de
son amour ; elle aurait ainsi é%.ité un incident quii
allait faire clabauder bien des langues. Enfin,
tout cela s'arrangerait.

M. Spencer prit la chose avec une calme philo.
sophie. Il nDe parut ni étonné ni ému.

-Ma foi, dit il simple ment à sa femme, je me
doutais hien que ton oppokition les amènerait à
une semblable mesure.

Sa femme le regarda bien dans le blanc des
yeux. Si elle ne l'tût mieux conniu, elle l'eût ac-
cusé de complicité.

Puis, ne perdant pas un instant sa présence
d'esprit:

-Cette affaire mimpose le devoir de faire des
visites. J'y vais sains plus tarder.

-Va, fit sa femme, tout simplement.
Et il partit.
M. Rosew-ood ne fat pas étonné de voir entrer

chez lui M. Spencer.
Bien qu'ils se connussent très peu, les deux

hommes se serrèrenit cordialement ]a main. Il y a
des situations qui rapprochent, et ils s'étaient com-
pris du premier coup.

-Vous savez sans doute ce qui m'amène chez
vous, M. Rosewood, dit M. SpeLcer.

-Oui, monsieur, l'enlèvement de votre fille.
Veuill z bien croire, monsieur, que ma femme et
moi nous y sommes complètement étranges.

- Bien plus, ajouta Mme Robewood, qui entrait
en ce moment, je puis vous atsurer que pour mon
compte j'ai fait à mon fils une opposition des plus
sérieuses.

-Inutile de chercher à vous disculper, madame,
dit M. Spencer en lui présentant gaIsmutent la
main ; je sais tout ce que voua avez fait. Il ne
pourrait en aucune façon entrer dans ma pensée
de vous blâmer d'avoir encouragé votre fils à cour-
tiser ma fille. Je le connais et je sais l'apprécier.
C'est un garçon sage, sérieux, travailleur, qui, j'en
suis persuadé, rendra Marguerite he-ureuse. Que
peut-on demander de plus 1 Il est vrai que sa mère
avait sur elle d'autres vues. Les parents et les
enfants, vous l 'e savfz, ne sont pas toujours d'ac-
cord. Maintenant, je viens vous dire que ma
fpmme et moi nous acceptons la situation telle
quelle est

-O h ! monsieur, c'est trop d'honneur, s'écria
M. Spencer.

-Non, non, l'honneur est réciproque.
Ainsi, tout le monde prenait son parti des évé-

nements ; seuls, HEenri et Annie se désolaient.

XVI

UN ONCLE D'yAMÉRIQUE

Dans l'après-midi, une voiture s'arrêta devant
la maison de M. Roc ewood. Un homme en des-
cer dit et alla frapper à la porte.

Ce fut M me Royiewood qui vint le recevoir. Elle
le fit entrer dans le grand salon.

C'était un homme d'une cinquantaine d'années,
à la figure énergique et fraîche Il portait toute
sa barbe, à peine grisonnante. Sa mise était soi
gnée, mais sans recherches, comme il convient à
un homme sérieux. C'était un étranger.

-Madame, dic-il, vous êtes bien Mme Rose-
wood ?

-Oui, monsieur.
-Je suis inconnu de vous. Je viens du caip

-Je pensais que vous m'apporticz de ses nou-
velles.

-Non, madame, au contraire, je viens vous en
demander.

-Alors, je ne m'explique guère le but de votre
visite. Excusez mon impatience, monsieur.

-D'autant plus, madamne, que moi même j'ai
hâte de savoir où est votre fils, votre fils adoptif,
n'est-ce pas, madame?1

A cette question inattendue qui venait de dé-
couvrir subitement un des coins les plus secrets de
son coeur, Mme Spencer se sentit pâlir affreuse-
ment Quel était donc cet homme ? Toute sa phy-
sionomie respirait la franchise et inspirait la con-
fiance.

-Oui, monsieur, dit-elle simplement.
-Eh bien, je suis son oncle.
-Son oncle ! s'écria-t-elle, presque épouvantée.
Puis, se reprenant:
-Excuse?-, monsieur, mon étonnement. J'ai

toujours considéré cet en fant comme le mien
propre. Il le croit lui-même. Dans l'égoïsme de
mon amour, je n'ai jamais voulu lui avouer qu'il
n'est pas mon fila, de peur de diminuer la force
des sentiments qui nous unissent. Je ne savais
pas qu'il eût des parents vivants. Encore der-
nièrement, j'ai cherché à avoir quelques rengei-
gnements. C'est peut être ce qui vous a mis sur
la voie En tout cas, je suis prête à fiire abné-
gation de tous mes sentimenti trop égý-ïstes pour
rendre à Alfred sa famille, pour faire son bonheur
complet.

-Non, madame. Je le vois, vous êtes une ex-
cellente mère. S'il y a un sacrifi.e à faire, c'est à
,noi de le fstire. Il ignore qui je suis ; il est donc
facile de le lui laisser ignorer. Je ne ctemande
qu'à le voir. Vous lui lâisserez croire que je suis
un vieil ami de sa famille, ce qui suffira à ses yeux
pour expliquer l'intérêt et l'affection que je lui
porterai.

-Non, non, monsieur, c'est trop de générosité
de votre part, et d'ailleurs avant tout l'intérêt de
l'enfant.

-Madame, vous vous étonnerez, sans doute, que
mes recherches n'aient pas abouti plus tôt, mais je
vous asaure qu'il n'y a aucune-ment de ma faute.
Ce n'est que bien longtemps après la mort de ma
pauvre soeur et de son mari que je l'ai apprise.
J'étais leur seul prot he parent, et depuis longtemps
déjà je ne leur donnais plus de mes nouvelles. Je
ne savais pas qu'ils étaient venus en Amé-
rique, et il est fort probable que l'idée de me re-
trouver n'était pas étrangère à leur voyage. Je ne
leur écrivais pas. A quoi bon 1 On ne conçoit
pas en 1,4urope, qu'on aille en Amérique sans faire
fortune ou du moins sans réussir à quelque chose.
Ne valait-il pas mieux garder le silence que de les
importuner du récit de mes déeptionp, de mes
luttes, de mes espérances si souvent trompées ?
Du moins je le pensai ainsi. C'est donc seule-
ment il y a quelques années, que me voyant défi-
nitivement sur le chemin de la fortune, je me dé-
cidai à écrire à ma soeur et à son mari, pour leur
faire part de ma bonne situation, les invitant
même à me rejoindre pour la partager si le coeur
leur en disait. La lettre me fut retournée avec
cette terrible mention: Mort. Une lettre l'ac-
comnpagnait, d'un de mes cousins, disant qu'on me
croyait mort moi même, depuis longtemps. Alors
j'eus connaissance du terrible nnnîfrage où ma soeur
et mon beau frère avaient péri avec presque tout
le reste de l'équipage. Leurs deux enfants, un
garçon et une fille avaient été sauvés presque mi-
raculeusement. Ils avaient été adoptés par deux
familles. C'est tout ce que l'on en savait. Jugez
de mon désespoir. Même quand je n'avais pas de
nouvelles de ma soeur et de son mari, je les croyais
vivants et je les mêlais à tous me rêves de fortune
et de bonheur dans l'avenir. Maintenant, c'était
fini ; je ne leur avais été utile à rien, et dans leurs
derniers moments, ils n'avaient même pas eu la
consolation de penser que je pourais veiller sur

A suivre
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XX'
LA DENIîkRE HEURE

Il eut un éclat de rire silencieux, puis il ajouta:
IlCaramba nima pcauvre Btérénice, il parait que

je suis jolimpnt dégui8é ! Je dois être affreuse-
ment laid comme ça1

-Pas plus qu'à l'ordinaire, senor ", répondit la
mulâ,resse avec une feinte nair -eté.

Moralès prit cette réplique mordante pour un
compliment, et il récompensa Bérénice en la gra-
tifianti de la grimace qui lui servait de sourire.

Ensuite, aussi pa faitement rassuré que s'il
avait réussi, non seulement à se déguiser, mais en-
core à changer la forme de ses traits et leur enve-
loppe de parchemin, il quitta la maison et il alla
se promener sur les quais, où les curieux et les
flâneurs ne semblèrent accorder à sa personne au-
cune attention, ze qui disons-le, le combla di, Joie.

A partir de cette premiè,e expérience satisfai-
sante, il passa au dehors la plus grande partie de
ses journées.

Ni Tancrède, ni Carmen ne s'en aperçu-eut, et,
à vrai dire, l'un et l'autre se préoc.-upaient fort
médiocrement des faits et gestes de l'illustre sei-
gneur don Guzman Moralès y Tulhpano.

le lendemain de cette soirée funeste où nous
avons laissé la pauvre A nnuinziata évanouie sur le
cdavre de Eon père, Mora'ès rentra beaucoup
plus tôt que de coutume, et son visage, malgré la
couche de couleur noire qui le recouvrait, offrait
les visibles symptômes d'une agitation extraordi-
naire.

Il monta dans Fa cham-jbre, il fit disparaître ra-
pidement la teinture végétale qui le métamorpho-
sait en nègre, il reprit son costume habituel et il
se mit à la recherche de sa soeur et de son beau-
f rère.

Tancrède et Carmen étaient au jardin. Mora-
lè3 les trouva sous un berceau de verdure, où le
groupe charmant qu'ils composaienit aurait mérité
d'être reproduit par le pinceau d'un peintre de
genre, tant il se recommandait par l'élégance na-
turelle et la grâce voluptueuse de leur pose et de
leurs personnes.

Carmen, à demi renversée sur un banc de gazon
à côté de Tancrède, appuyait sa délicieuse tète sur
la poitrine de son mari, qu'elle regardait de bas
en haut avec une indescriptible expression

IMon cher chevalier et mia bonne petite FSour,
dit le gitano, je vous apporte des nouvelles ....-

-De bonnes nouvelles ? demanda Carmen.
-Eiles re le sont pas encore, mais elles pour-

ront le devenir.
-Quel est donc ce mygtère, fit Tancrède en

riant, et que voulez-vous dire, don Guzman ?"
Moralè& reprit:
Il Un navre français, le Vlar8ouin, du Havre,

est entré hier dans le port .... Il remet à la voile
à la fin Je la semaine pour retourner en France.

-Eh! mais, b'écria Carmen, les yeux étince-
lants, il me semble que voilà tcut à f àit une bonne
nouvelle!

-Excellente ! ajouta Tancrède, que l'idée de
revoir son bran paya, et de le revoir avec une
femme charmante et adorée, remplissait de joie,

^Il s'inerit. aellng

-Eh bien ! ensuite, j'en sunis revenu à ce que d
je vous disais tout à l'heure: elle ne l'est pas en- s
core, mais elle pourra le devenir...,. j

-Comment cela ? c
-Aus-sitôt instruit de la nationalité du navire

et de son port d'attache-, je me suis; jeté dans unj
canot et j'ai donné l'ordre au batelier d'accoster
le Maq-souin. «Une fois à bord, j'ai parlé au quar-
tier-maitre .... A la prière que je lui adressais de
nous inscrire sur la liste d-s passagers et de rece-
voir à l'avance le prix de notre voyage, il a ré- E
pondu qu'il ne pouvait rien conclure avec moi, et
qu'il me fallait attendre le capitaine, qui, par pa-c
renthè3e, ne devait pas tarder longtemps à revenir
car il était à un enterrement .... r

-A un enterrement 1 répétèrent à la fois Tan- E

crède et Carmen.
-Oui, reprit Moralès, et devinez de qui?
-D'un de ses matelots, sans doute.

-naucune façon. . .. à l'enterrement de
quelqu'un que vous connaissez. mon cher cheva-
lier ....

-Que je connais, moi 1 s'écria le Français.
-Oui, vous ....
-Vous vous trompez évidemment, don Guz-E

man .... Je ne connais prrEonne à la Havane. ... i
personne, du moins, qui puisse être en relationf
avec le capitaine d'un navire frauçais Encore1
une fois, vous vous trompez ....

-Je ne me trompe pas .... C'eRt vous, dent la
mémoire est infidèle .... Cherchez un peu, mon
ch-r beau frère ....

-J'ai beau chercher, je ne trouve que les; braves
gens chez qui je logeais, EIoi Sandric et sa femme.
J espère de tout mon coeur qu'ils sont vivants etq
bien portants l'un et l'autre...

-Cherchez encore... ce n'est pas cela. 1
-Je cor>nais en outre don José Rovero et sai

fll'e. ... Plaise à Dieu que la mort n'ait point1
fra~ppé dans cette maison là ! Je vous prie, don
Gozman, ra2surez-moi bien vite ! ......

Moralèa prit un air de circonstances tr èi bien
réussi ; il se composa une physionomie pleine
d'onction et d'attendrispement, et, pour la pre-
mière fois depuis le mariage de Carmen, il trouva,
à i;a grande joie, l'occasion d'essuypr ces deux lar-
mes éternelles que personne au monde n'avait ja-
mais vues couler ; car, il faut bien le dire, les
yeux de Mvoralès étaient, en toute occasion, secs
comme le lit du Mançanarès.

IHélaq ch, r beau frère, dit il en mettant une
sourdine habile aux notes acidulées de sa voix, je
ri-grette d'avoir à vous faire partsager le très vif
chagrin que j'ai ressenti moi-même en apprenant
la mort du plus honnête homme et du plus riche
armateur de la Havane.... don José Rovero..

-Eh quoi1 balbutia Tancrède, atterré, don
José est mort L .

-Hier au soir, presque subitement, après cinq
ou six jours d'une maladie qui ne semblait dange-
reuse à personne.

-Quel malheur ! quel horrible malheur ! reprit
le Français. Ah ! je ne saurais vous dire à quel
point cette nouvelle m'afflige et me fait mal ! ...

-Mais que vous importe, après tout, ? demanda
Carmen avec une sécheresse haineuse ; don Rovero
n'était pas votre ami. Vous le connai-isez à peine.

-Chère bien.aimée, répondit Tancrède, pou-
vez-vous oublier et puis je oublier moi-même que
si peu de jours avant celui où nous sommes l'ex-
cellent homme qui vient de mourir me recueillait
blessé et évanoui, et me traitait comme son propr-3
fils, moi un inconnu, un étranger?7 Pourquoi donc
semblez-vous étonnée, presque irritée, de mon émo-

3tion bien naturelle et de nia douleur ?
-Pourquoi ? vous me demandez pourquoi?
-Mais, sans doute....

3 -Eh bien ! je m'irrite de votre émotion, parce

3qu'en plaignant don José tout haut, vous re-por-
tez tout bas une partie de votre compassion sur sa
fille 1 J'ai été jalouse d'Annunziata, vous le savez
bien !1apeut être le sucm b isjence I 1Annniaaest

le la terre ? Si les déesses du vieil Olympe renais-
saient pour te combattre, elles seraient, je te le
jure, des rivales indignes de toi, et tu n'aurais
qu'à piiraître pour triompher!

-Est ce bien vrai cela, montqieurf demanda la
jeune femme avec une coquetterie irrésistible ?

-Je te le jure par ta beauté!
-Eh bien ! je te crois Mais enfin, si tu veux

que je sois heureuse ne pense plus à Annunziata.
-Ce sera bien mal ; mais, puisque tu le de-

mandes, l'oublierai jusqu'à son nom."'
Un baiser de Carmen fut la récompense de Tan-

crède.
Il Caramba ! mes beaux amoureux, s'écria Mo-

raIés, il me semble que vous ne m'écoutez guère,
et que vous voilà bien loin de ce que j'avais à vous
dire.

-Nous sommes maintenant, tout à vous, don
Liuzman, répliqua le Français.

-Où en étais-je ?
-Vous attendiez le capitaine.
-C'est cela même, reptit le gitaro. Au bout

d'un quart d heure ce capitaine arriva en compa-
gnie du speci et de presque tous les hommes de
scn équipage qu'il venait de conduire à l'enterre-
moent. Il paraît que, don José Rovero était l'ami
et avait été autrefois l'associé ie l'armateur du
Havre-, à qui appartient le M1arsouin ; un bien
joli trois-n âts, mon cher chevalIer 1 Ce diable de
capiteine avait les yeux rouges et une pby>ion .
mie ai attendrissante, que (moquez-vous de moi ai
vous le voule-z, caramba !) je n'ai pu venir à bout
de retenir quelques pleurs, malgré tous mes ef-
forts ....- Et tenez, rien qu'à ce souvenir, voilà
que mes yeux se mouillent."

Morales ne savait pas résister à une belle occa-
sion d'essryer furtivement les' deux larmes invi-
sib'es qui, croyait il, lui faisaient un si grand
honneur.

Après avoir fourni ce nouveau témoigrage de
l'exquise sensibilité de son organisation, le gitano
continua:

"lJe présentai mia requéte au capitaine. Tl me
répondit avec une grande politesse qu'il était dé-
solé d i me faire subir un refus, mais qu'en vertu
d'ordres auiqutls il lui fallait obéir de la façon la
plus stricte, il ne pouva t accepter aucun passager.

I-Eh quoi ! m'écriai-je, est ce donc une me-
sure générale et sans exception ?-Il en existe une
seule, rép'iqua t-il, mais évidemment, elle ne vous
corcerne pas.-Cependant, -;i l'insistais beaucoup?1
-Ce serait en vain, et votre insistance ne pour-
rait faire fléchir nia consigne."-Sur ce, il ne me
restait qu'à me retirer, c'est ce que je fis; et me
voi'à.... Que dites-vous de mes nouvelles?

-Je lfs trouve mauvaises de toutes les façons,
répliqua Tancrède. En quoi vous intéresse la pré-
sence d'un navire français dans les eaux de la
Havane, puisque ce navire refuse de se charger de
nous ?

- Mon cher beau frère, les choses me paraissent
infiniment moins compromises que vous le pensez,
et j'ai la conviction que nous nous embarquerons
sur le M'arouin.

-Vous av( z donc le moyen de lever cette in-
flexiblA consigne dont vous vencz de nous parler?1

-Une simple démarche de votre part auprès
du capitaine suffira, n'en doutez pas,, chevalier.

-Comment cela, et pourquoi le capitaire m'ac-
corderait il ce qu'il vous a ai nettement refusé ?

-Pour la meilleure de toutes les raisons Je ne
suis pour lui qu'un étrangrr, tandi-i que vous êtes
non seulemu nt un compatriote, mais un officier de
la marine royale Soyez certain qu'il se mettrait
dans une très-fâfeheuse position s'il ne consentait
point à vous; repatrier.

-Peut être avez vous raison, don Guzman.
-Non pas peut dire, mais très. certainement.
-Dans tous les cap, je tenterai la fortune.
-C'est ce qu'il faut faire, et le plus tôt possible.
-Eh bien ! demain.
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- Sort ir comm e VOUSr voil à'7
-Ne suis-je pas convenablement vêtu?1
-Eh!1 non, mon cher chevalier ! Pour une visite

de ce genire, il est essentiel que vous soyez en cos-
tume offiiel..., ce sera beaucoup plus imposant
pour un capitaine de la marine mar bande.

-Je ft-rai en sorte, répondit Tancrède, en riant,
de me donner une physiioniomie d'amiral.

-Vous serez un jour amiral, par conséqtient
vous ne ferez que prendre une avance sur l'avenir.
Moi, pend.ànt que vous allez re' êtir votre uniforme,
je vais donner l'ordre de mettre un cheval à la
volante.

-M'accompagnerez-vous, don Gu zman
-Non pas!1 ma présen.ice ne pourrait que pro-

duire le plus mauvais effet.
-En quoi?1
-En ce que le capitaine du karsouin ne sau-

rait rd-venir devant moi sur une déci-mon nette-
ment formulée, et trouvé-rait embarrassant de vous
répondre blanc, après m'avoir répondu noir.

-C'est juste :j'irai seul",

XXIII

DANS LEQUEL IL SERA QCESTION DE QUIRINO.

Moralès avait les -meilleures raisons du monde
pour ref us.r d'accompm gner Tancrède dans sa visite
au capitaine duMr<un

D'abrd, l'honorable gtano ne s'était nullemen
prééienté à Mathuria Lemonnier sous sa form e
naturelle et comme un g-,ntithommeespagnol, mais
avec 1 humble apparence d'un vieux nègre venant
au nom de ses maitres traiter des conditions de
passage-

Il se proposait, en outre, d'aller reprendre au
plus vite sou déguisement, afin de suivre son bpau-
frère à distance, et de s'assure-r ainsi que cie dernier
n'aurait avec personne de communiuations compro-
mettantes.

Lorsqle Tancrède redescendit au jardin, après
avoir achevé sa toilette, Carmen était seule.

"4Où donc est don Guzman ? lui demanda le
jeune homme.

-Mon frère me quitte à l'instant, répondit-
elle; on eât venu le chercher en toute hâte pour
une affaire importante. Il ne rentrera guère que
ce soir."

En même temps, Bérénice annonça que la vo-
lante était attelée.

"Revenez vite, mon bien-aimé, soupira douce.
ment Carmen danstun baiser.

-1-i vite que je revienne, répliqua le Français,
je trouverai toujours que je revitns trop tard,
puisqu'il m'aura fallu me séparer de toi."

Tancrède wabseyait à peine sur les coussins de
la volaLte, que Moralès, redevenu nègre par le
visage et> par le costume, s'installait clandestine-
ment à l'arrière st brancards, ainsi que d'ailleurs
nous le lui avons vu faire déjà, certain jour où la
volante de don José ,conduisait l'enseigne de
vaisseau à la maison d'E o> Sandric.

LeAcaltisero, dirigé par les indications de Tan-
crède, brrêta son équippge sur le port, auprès du
quai d'embarquement. Le chevalier fit un signe
d'appel à derix canotiers mulâtres, qui placèr- ut
en quoi.lqties mtinutes leur embarcation bcrd à bord
avec le Marslouin.

M'-îhtérîn à e meunier, après la mort de José
Roveyo, n'avait pas cru devoir acceptf r plus long
t4 mps l'hospitalité de la maison en deuil. It était
donc reve-nu preridre possession de sa cabine.

Tancrède, (-n arrivant sur le pont>. envoya pré-
venir le capitaine qu'un officier frantçais désirait
lui parler. Le Normand, tout austitôt, donna
l'ordre d'introduire le vibiteur.

di"Monsit-ur, lui dit il, après un échange de saluts,
ou je me trompe fort, ou vous êtes le chevalier de
Nalac.

-Vous ne vous trompez en aucune fsçon, capi-
taiue, répDondît T#ancréije, fort étonné de% te voir

-Capitaine, je meurs d'envie de vous adresser
une quebtion, et même deux questions.

- Mcnsieur le chevalier, Je suis à ' os ordrcs, Ft
tout prêt à rérondre ausi lo'gena t auii
souvent qu'il vous plaira (ld itepgr

-Eh bit n ! à quel motif aurais le dû attril'uýr
le plaisir de recevocir vvisiîte, -tet ccmment se
fait il que vou,3 îoyî z ci exactc-mt ut rt sig sur
tout ce qui nie concerne'?

-il a visite aurait tu pour but de vous ann
cer que l'une des cabines de mon navire U*tqit à
votre disposition, clans le cas cù il v7oua 'onvien-
drait de retour-îer inimédiateîucnt en France.

-Ah bah 1 s'écria Tantrècle
-Cela Nous surprend, monsieur le chevalier?
-Beaucoup!
-Pourquci donc ? qu'y a-t il d'étonnant à cela ?
-En thèse générale, rien absolument ; mais

j 'avais entendu dire que vous ref usîs z d'accepter
des passagers.

-Et rien n'est plus vrai ; seulement, j'ai reçu
l'ordre de faire une exception en votre fa,,eur.

-Je remercie de tou'- mon coeur celui qui vous
a donné cet ordre, capitaine. Puis jd le connaître ?

-Certes0, vous le pouve z, et son nom va répondre
à la seconde des questions que vous ni'adre-s-iez
tout à l'heure. Celui qui m'enjoignait hier de vous
recevoir exceptiornnellement à mon bord, et qui
m'indiquait vo' re logis, n'existe malheureusement
plus aujourd'hui. C-. matin, je suivais son convoi
funèhre, C'est dîtt José Rovero.

-Bon et admirable Niteillard!1 murmura Tan-
crède, la voix émue et les yeux humide.-, à sa
dernière heure il s'i-st souvenu de moi ! Ah ! c'était
un noble et génére-ux coeur

C'était un juste, monsieur le chevalier ! Ne le
pleurons pas ; il est au ciel. Celle qu'il faut plaindre,
c'est sa fille.

-Pauvre Annunziata! pauvre enfant! que va-
t-ele devenir, isolée et seule au monde avec son
immense fortune?7

G. âce au ciel, son isolement ne sera pas complet.
Elle va retrouver en France une autre famille. Un
père et une mère. Philippe LA Vaillant, le vieil
ami de don José Rovero, l'armateur du Havre, à
qui ce navire appartient, et son fili, M. Olivier.

-Quand partira-t-elle?7
-Nous msittt<-ne à la voi'e dans trois jours.
-Quoi ! demanda vivement Tancrède, C'est

votre bâtiment qui doit conduire en France cette
jeune fille?1

-Oui, monsieur le chevalier, c'est à la présence
de Mlle Annunziata qu'il faut attribuer la défense
suprême du mourant, de recevoir des passagers à
mon bord

-- Ah! je comprends tout maintenant, murmura
Tanci éde.

-Mais, poursuivit le capitaine, je vous répète
qu'une exception a été faite en votre faveur. Pro-
fiterez vous de cette exct ption, monsieur le che-
-valit r?

-Oui, certes, si toutefois vous pouvez prendre
sur voup, capitaine, de lui donner une certaine
élasticité et de l'appliquer, en même temps qu'à
moi, à deux personnes desquelles je ne puis me
séparer.

-- De quelles personn< sa parlez-vous, monsieur le
chevalier?1

- D, ma femr.me et de mon beau f rère.
-Votre femme! répéta Mat hurin Lemonnier

avec une surprige manifieste; j ignorais que vous
fussiez marié. Don Jiasé ne me l'avait pas dit.

-Il11 ignorait lui-même. Mon mariage remonte
à huit jours à peine."

Le Normand se gratta l'oreille d'un air extrê-
m(ment embarrassé, et garda le silence pendant
un instant.

"lCapitaine, dit Tancrède en voyant cet embar-
ras manif ý ste, en ma qualité d'officier, je comprends
tout le tespect qu'on doit à une conr-igne-. Si l'in-
terpréta' ion de la vôtre vous parait difficile, ai
votre cenevous impo-e la lirdel'xécte

-Mais là.... je m'entends .... avec une fran-
chise inconvenante?9

-Parlez moi cowine vou,ý voudrez, capitaine,
pourvu que vou% l me paî-lirz promptement et nette-
ment, car j J_- at vo~us l'avoue, de savoir à
quni m'en tonir. Il " arcomLre le.jour que
loi r'l s O OZUll> a' ' I'dc '~ ti On ie ce que
je osV.oe ''tcste

-C-tdon, tien WLci'à dire?

--in L! fýc: un nîflrt. Je vuis promets de
prendre 21,Lc-e enbne part. quc-l.e qu'elle

-En i'-nmonseurle ehevali.er, je crains.
-Qioi donc -)
-Que ce marisge dont vous me parlez, ce

11a1riagyfi si lestement conclu, ne soit ce qu'on ap-
1icile un mariage de la main gauche.

-Dans cec-as, ra9purez vous. Je suis marie et
très marié. J'ai parfsi,#-ment et légitimement
épousé la soeur d'un gentilhomme espagiiol. noble
conmme le roi et riche comme une mine d'or, don
Guzman Moralèt- y Tulipano La bénédiction nup.
1 iale nous a été donnée dans l'oratoire de la maison
de mon beatu-f y ère, par le prieur du couvent des
Baàrnabites, et je suis en état de mettre sous vos
yeux mon acte de mariage, rédigé en double copie
et dûment signé par le ré% érend père.

-Que Dieu me garde, monsieur le- chevalier, de
vous demander à pr. ndre connaissance de cet acte!1
répliqua Mathurin ; votre parole est pour moi plus
que st ifisante.

-Alors, la difficulté!
-La ilifficulré ce.se d'exister
-Et mon beau frère?
-L'honneur de vous appartenir le fait admettre

de plein droit.-
-Je vous remo-roie de tout mon coeur, capitaine.
-Ce n'est pas moi qu'il faut remercier, mon-

sieur le chevalier, c'est la suprême volonté de celui
qui n'est plus.

-Je n'en reste pas moins votre obligé, je vous
assure! et je ferai tous mes eflorte pour vous prou-
ver que je3 suis reconnaissant."»

Mathurin Lemonnier salua.
"lAinsi donc, reprit Tancrède en ramienant la

conversation à son point de départ, c'est dans trois
jours que vous mettez à la voile.

-Sans aucun doute et 'sang aucun retard. Si
-vous devez emporter quelques bagages considé-
rables, envoyez-les le plus tôt poi!sible, et ne crai-
gnez pas de m'encombrer car je suis le,.t."

L'officier serra cordialement la main du capi-
taine, et redescendit dans le canot qui l'avait
amené.

Une dpmi heure après ce moment, il était de
retour à la petite maison de Carmen.

"lEh bien ? mon ami, lui demanda cette der-
nière, qu'avez vous fait>? Etes-vous content?1

-Tout est arrangé. Nous partirons dans trois
jours pour la France.

-Quel bonheur ! s'écria joyeusement la gitane
en jetant ses bras autour du cou de son mari, quel
bonheur 1 Il me semble que, dans ton beau pmys,
tu m'aimeras plus encore....

-Est-ce que c'est possible?" murmura Tan-
crède.

Hâtons nous d'ajoi t r qu'il se garda bien de
dire à Carmen qu'Annunziata était du voyage.

"lAve-c son instinct de femme, pensa t il, elle
devine que i'ai été au moment d'aimer cette pauvre
enfant, et elle est jalouse .... Peut être refuserait-
elle de partir, si elle savait que nous avons An
nunziata pour compagne..*."

Il nous faut retourner de quelques jours en ar-
rière et revenir à l'un de nos personnages, simple
cocrparse dans notre récit, et qui, cependant, à un
morne nt dnné, dort y jouer nirôle terrible.

556
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La porte était ouverte dans toute sa larguer, et
les débris des meubles bribés, tables chancelantes,
escabeaux boiteux et grabas éclopés, auxquels Mo-
ralès avait mis le feu, achevaient de -se consumer
dans la cheminée au milieu d'un monceau de
cendres.

A ces indices, et à quelques autres de même na-
ture, Qairino comprit que lR gitano et la baladine
venaient de quitter leur demeure pour ne plus y
revenir.

Sa colère n'eut d'égal que son désespoir; l'un et
l'autre furent d'autant pius Fffrayants qu'ils ne se
manifestèrent point par des cris et par des impré-
cations. L'Indien concentra tout en lui-même ;
seulement le blanc nacré de ses yeux s'injecta de
sang, les contours de ses paupières prirent une
teinte d'un violet sombre, et l'on ent ndit craquer
les articulations de ses mains crispées convulsive-
ment.

Au bout de quelques instants il sortit de la
maison; il s'enfonça parmi les herbes touffies et
les brou-sailles luxuriantes de l'enclos inculte, et,
sans s'inquiéter des scorpions et des ea8eabels ou
serpents à sonnettes fuyant devant lui avec leur
cliquetement sinistre, il s'étendit sur le sol, à
l'ombre d'un arbrisseau rabougri, il cacha sa tète
dans ses mains et se mit à réfléchir.

Moralès le savait, et nous le lui avons entendu
dira avec une conviction pleine d'épouvante, un
Indien menace rarement en vain et sa vengeance
est implacable.

Qreirino se demandait en lui-même par quel
chemin il arriverait à cette vengeance ....

Il Wils sont eqcore dans la ville, se dit Quiritio,
je les retrouverai ! s'ils sont partis, je les suivrai
jusqu'au bout du monde!..."

Cette résolution prise et irrévocablement arrêtée,
il se leva;- ii quitta l'enclos de la maisonnette et
se dirigea vers le port.

Là il apprit que, par suite de vents contrairep,
aucun navire n'avait quitté la Havane depuis la
veille. Ceci simplifiait sia tâche. Eidemment, Mo
ralès et Carmen n'étaient pas loin de lui.

Qairino, la nuit suivante, regagna sa hutte de
la forêt. Il y prit ses mille piastres, qu'il srra
dans sa gibecière. Il mit un de ses mousquets en
bandoulière, il jeta l'autre sur son épaule et il
revint à la Havane où il- établit son domicile pro.
visoire, dans la cabane même que ceux qu'il s'était
juré de retrouver avaient abandonnée la veille.

Le lendemain, dès le point du jour, il endossa
un costume complet decargadlor, et, devenu mé-
connaissable, grâce à une couche de bistre qu'il
rendnit tout à f 1-it brune sa peau déjà bronzée et
lui donnait l'apparence d'un mulâtre, il commença
son rôle d'espion.

Ses journées tout entières se pas'caient sur les
quais, aux environs du port, à l'angle des rues
principales.

Là il s'étendit dans la poussière, comme un vrai
lazzarone napolitain, ou (sans aller cherchir la
comparaison si loin) comme un cargsidor fainéant.
Il semblait profondément endormi, mais son regard,
sie coulant entre ses longsi cils, par un entrebâille-
ment des paupières, s'arrêtait sur chaque passant
et l'arnalysait de la tête aux pieds avec une presti-
gieuse rapidité.

Les résultats de cette observation incessante
furent d'abord complètemFnt nézatif 4. Les jours
succédaient aui jours. et l'Indien n'avait décou-
vert aucune trace de ceux qu'il cherchait.

Cependant il ne se décourag--ait pas.
"lUn peu plus tôt ou un peu plus tard, se disait

il, Carmen et Moralès ientiront diminuer la ter-
reur que, sans aucun doute, je leur in-pire, et la
défiance qu'ils éprouvent .... En ce moment ils se
cachent, mais ils ne pourront pas se cacher tou-
jours .. lun ou 1 autre passera prýis de moi ....
je suivrai sa piste .. et alors.. . . »"

L'Indien -n'a heva pas, mais un ge,3te d'une hor-
rible signification comp'eýta clairem-snt sa pensée
et- ervit e cmmntareà-l% pras.rsté_e

XXIV

LE GAEGADOR

Le temps avait marché.
On était à la veille du jour fixé par Mathurin

Lemonnier pour l'appareillage du Marsouin.
Déj > la triste Annunziata, enveloppée dans ses

longs voiles de deuil, et ne pouvant supporter da-
vantage le séjour de cette maison où elle avait vécu
si heureuse, et que la mort de son père métamor-
phosait pour elle en tombeau, était venue avec la
femme de chambre mulâtresse qui devait l'accom-
pagner en France, prendre possession du petit sa-
lon et des deux cabines formant l'appartement
d'honneur du navire.

Déjà de son côté Moralès, ne voulant pas qu'il
pût être dit qu'un haut personnage tel que lui
s'embarquait, sans bagages, avait fait transporter
à bord un certain nombre de caisses solidement
clouées et d'un poids énorme.

IlTonnerre de Brest ! se disaient entre eux les
matelots, en s'occupant d'arrimer à fond de cale
cette lourde cargaison, il doit y avoir là dpdans
des trésors à iégoter lesi richesses de l'emppureur
du Pérou ! Nom d'un fosý ! voilà un prticulier bi-
grement cossu ! S'il veut troquer -on chargement
contre notre paye de six mois, l'affaire nous va..."

Pauvres matelots!
Si quelque hardi spéculateur les avait pris au

mot, ils auraient fait une bien mauvaise affaire!
Les gr-andes caisses du gitano, ces caisses si

lourdes, si solides, si bien clouées, ne contenaient
que des cailloux soigneusement enveloppés avec
des étoupes !

Fiez vous donc à l'apparence!
Hélas ! en ce bas mor de, les colis sont parfois

aussi trompeurs que les hommes!
Cependant Moralès, revêtu de son déguisement-

de nègre, se promenait, les mains derrière le dos,
sur ]e quai, d'où il pouvait appercevoir le MaZrsouin.

"lDemain, se disait-il avec une joie exempte de
tout mélange d'amertume, demain je serai à bord
de ce joli navire aux flancs lisses, à la mâture co-
quettement inclinée à l'arrière !.... Je verrai dé-
ployer les voiles que le vent gonflera ! la carène
fendra la mer ! l'écume bondira sous l'étrave! Nous
filerons comme une mouette sur les flots bleus,
laissant bien loin derrière nous la Havane et
Quirino 1 .. Plus de danger, partant plus de
crainte!

A suivre

DÈS LE MATIN

"Il y a environ quatre ans" écrit le Col. David Wylie,
de Brockvil.0, Ont. en mai 1888, «"j'.'i à é w)is d'une torrs
attaque Je rhumatismne, et je nepouvais pas me tenir sur
mes jambes. La douleur était i supporiable. On m a
appliqué etnr ]âtres sLr vêesicatoire4 :j'ai (4lé purgé selon
toutes les ré les de l'art : ifn n'y fait On mie enusêila
d'essayer l'ilÀ.1a de SaL.t Jacob, ce que je fis Je me fin
fricliitr qérieusernent, et etvel)p)per a cheiile du pied
dans une pièce (14 ilannelîs, saturée de re i è le. Le lende-
main, dès le matin, j'itais cqpable de mnarchier, sana éprou-
ver de douileur." Un grand nomb-e de personnes si débar-
rastent aiLsi dte leurs rlîuma'isi,, et retrouvent l'usaî!e de
letirs j mbeà dans les meêiinF con liti,ns.

D RB MATHIEU & BERNIER

Coin des rues Cbmp4ê.Mar et Bouseoour.

Extraction de dents sans douleurs avec les procédés lem
plus perfectionnés.

J. N. LAPRES

Grande Liquidation
- DE -

MARCHANDISES
PO0U R

ETRIENNES
Ces étrennes ne consistent pas en objets de fan-

taisie et de luxe qui ne servent que d'ornementa,
les nôtres sont de nécessite absolue et elle ont le
très grand avantage de coûter 50 POUR CENT
de moins qu'en temps de vente ordinaire.

C'ect tel que nous le disons. C'est formel. Nos
prix sont consittérahlement réduits pour tout le
temps des fêtes. 40, 50, 60 POUR CENT et
plus de réduction.

En un mot nous faisons une grande vente à
bon marché.

]POUR ETRENMNS
Gants de kid doublés pour hommes et pour

damep, 60 douzaines de tous genres et de toutes
qualitég formant un mélange en un seul lot dans
lequel vous pouvez faire votre choix à

75 CENTS LA PAIRE

Ces gants ont coûté jusqu'à $1.75.

Gants de kid ponr dames, assortis de couleur,
au bas prix de 50 cents, valeur réelle $1 25

Gants de laine pour hommes, à 20c au choix. Il
y en a un grand nombre qui ont coûté 4 et 5 fois
ces prix.

Ga' ta de laine pour dames, à 25c également au
choix. C'est pour rien.

AUTRES ETRENNES
Etoffes à robes à 10, 15, 20 et 25 cents ayant

coûté trois fois ces prix.
Etn-ffes., à robes plus riches à 48, 55, 75, $1.00

et $1 25.

Ces prix ne sont que la moitié de leur valeur.

Magnifique lot de soie faille f rar çaise à 30 cents
au lieu de 75c. Soie surrabh, 25o au lieu de 5Oc.
Soie barrée, 30a au lieu de 60c. Soie bengaline,
40.- au lieu de t0c.

Grand choix de Manteaux et Jerseys. On les
vend à moitié prix.

Corps et caleçons de toutes qualités dont les prix
sont réduits pour tout vendre pendant le temps
des fêtes.

Toujours pour ETRENNES : Nouchoirs et fou-
lards soie, Cachemire noir et couleur, Lainages de
tous genres, Draps et tweeds de toutes qualités.

ETRENNES qui font le plus de plaisir: LA
FOU RRURE que nous vendons en si grande
quantité par son extrême bon marché.

20% RUE SAHOTOGRAENt MONTREÂL BOISSEAU FRERES
C-eatde la maIson W. Netman & Fils-Portrait@

de tous genres, et au prix courant,
Téléphone Bell, 726e. 235 et 237, St-Laurent

.557
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Avis àux us-Ls" «.lrop calmant
de Madame Winslow" et employé depui
plus de 50 ans par des millions de mè res
pour la dentition des enfants, et toujours
avec un succès complet. Il soulage le petit
patient aussitôt, procure le sommeil calme
et naturel en enlevant la douleur, et le pe-
tit chérubin "s'Bépanuit comme un hou-
ton de fleur. I l est très agréable à
prendre, il calme l'enfant, amollit les gen-
cives, enlève la douleur, arrête les vente,
régularise les intestins, et il est le meilleur
remède connu pour la diarrhée causée par
la aontition ou autrement. Vigt-cmnq
cents la bouteille.

IL EST INDISPENSABLE

Il y a des miliers de 1 ersonnes âgées qui
souffrent de rh ýmes et de bronchtesf chro-
niques, le résultat de froid f réqunemment
contracté. L Vin à la Créosote de Hêtre
du Dr Ed. Morin, agit très bien quanti les
bronches pri nnent un caractère- d'inflam-
mation chronique et que la me 1 b anc mu-
queuse s'épai-sit et perd s"s pouvoirs de
sec étions. Le Vn à la (irdosole dc Hêtre
s ulage promptemtnt tous les symptômes
de détr suec quand la tout est Iré tuente et
harassante et que l'expectorat.on profuse,
cause une gran 4e débilité et le .dégout
pour les plaisirs de la vie.

Essa) ez cj r mède bienfaisant.

M Fé'.ix S uvagean, entrepre aeur- menui -
sier, demeurant, au No 179j, rue Saint-An-
toine, Montréal, dlit :

IlJe souffrais b -arconp depuis troiî moiu
d'une TOUX OPI NI1AT RE accomp,ýgusé de

piquemtnts dans la gorge, de transipiratins
a nunit et d'un affaiAissement général qui

me faigaient craindre la CONSOMPTION
de la GOaGlg. Je sois maintenant paifai-
tement bi.-n, et je dois met guérison au l S-
ROP DE TÉRtÉBENTHINR du DOCTEUR
LAVIOtE'rE. Je n'en ai pris que qua-
tre petits flacons de 25e chaque. l

LOOLE

De dessin et de peinture
Couru d'après nature et d'après l'antique

Leçons privécs données à l'atelier ou à demi-
sue. laus du soir trois fois par semaine.

I LLEFEUNTIN
Artiste-peintre.

No CI. rue St.joqtuss, Mantrés

CASTOR FLUID
Un devraits ise rvirpour les ehevux

38880 préparation délicienu et rafraiehis
matie. Mlle entretient le scalps en bonne sanie,
empêche les peaux meris et excite la pousse.
Excellent article de toilette pourt a oheve
lurs. Inla pnsble pour les familles. U es
la bontsla

HENRY . GRAY,
Chtmtste-pharmscin,

C. ALFRED CHOUILLOU,
Agent General Pour le can&dÀ%, - MONTRZA.

Ssolentiflo Amerloan
âdmbk:Agency for

CAVEATS
TRADE MARKS

NW~DESION PATENT9
COPYRIGHTS, etc.

Fcor Information and fr-se IHardbook write to
MUNN & CO. 861 BROADWAY, NEW YORK.

Oldest bureau ïor securing patents ln America.
Every patent taken out by us Is brought before
the public by a notice given froc of charge iu the

eagot circulation of sny scientifie papes- ln tie
wrd. Sondidi v illustrated. No Intelligent

man should be wi thout it. Weeiuly, «3.0
meai; 81.50 six months. Addrems M1JNN & CC,nISMElaS, 361 Br-oadway, New Yoi-k.

MAISON BLANCHE
Merceries pour hommes. Pour soirée, la célèbre chemise SWORD est

le vrai article.

Pour cadeaux nous venons de recevoir un magnifique aisortitnent de
Foulard% et Mouchoirs en soiîý.

CHAPEAUX! CHAPEAUX! les formes américaines les plus
nouvelles toujours en mains.

POUR LliS

FETES DE NOEL
ET DUI

NOUVEL AN 1

LE PAIHFRE CANAIEN
KiE'"iA 1DES :ILEsALLLR '-t RETOUR,
pou.- toutes lei s;atiinii bt- ca rouie, Port;
Arthur, O.1t, et 1, C.nsda-Est, ainsi que
s-ir l'iiîtercolonia et pour ea Proviiiects Ma-
riâires tomme ci-desIL US

NOEL
PBIX D'UN SEUL PASSAGE 24 et 25 Déc.

bi1ltt valables jusqu'au 26 Dé,-. 1891
PUIX D'UN BI11LLS et UN TIERS 24 et 25

Déc. 1891, retour valable jutqu'au 4 Jan.
1892.

NOUVEL AN
PRIX DUN PASSAGRS, 31 Déc. 1891 et 1er

Jan 1892. vtalable ju-qu'au 2 Jan. 1892
PRIX D'uN lSA et UN TIERS 31 déc.

1,Q91 t er Jan. 1892, retour j u,u4 j t..
1892.

VACANOES DETUIDIANTS
PASSAGE au isIX D'UN 1'ÂS-ÂGC et UN

TIERSs ur production de certificats d'é u-
diants. Depuis la 9 jusqu'a-1 31 Déc 1891.
Biilt valables jusq,'au 31 Jan. 1892.

Pour plus amples iens ignements s'adres-
ser aux agents du Pacifiqae Canadien.

AGENCES A MOITREAL
266 RUE àiT JACQUES, coin de la rue

McUsll et aux Gares.

EIixir Resineux Pectoral
Voulez-voue ns

plus tousser? Faites
usage de Iliritis-
Resineux Pecto.

s-ile grand i-e-
mèle duJoui-contre

ME et autres affec-
tiont de la Gorge et

es Poumons.
De nombreux cor.

tificats émanant de
-. citoyens éminents,

de membres du
clergé, de commu-

- i-nautés relligieuse.,
de medeelus dis-

- tln uoattestent
beuse de cette pré.

nouséfaut d'espace
-que le certificat sut-

Mon tréal, 27 mars 1889.
Après avoir pris connaissance de la compo-
ibition do lElixir Raeoineux ]peteral, je
crois de mou devoir de le recommander
comme un excellent remède contre les affe-
ctions de. poumons en génséral.

N. FAFA r9, M. D.
.Profeaseur de chimie

à 'Univeriu Laeval.

En vente partout - 25 contins la bouteile
-:0:--

LROBITAILLIE, Prpriotaire
Jolette, P .,..Canadn.

Eaux. TRauDEL.Exix.x Dwmx
LIBRAIRIE NOUVELLE

TRUDEL & DEM ERS
1611, RUE NOTRE -DAME

Coin rue Bt-Qabriel
Papeterie,livresd'écoles et de littératur.

articles de fantaisie objets de piété, blancs
d'avocats. ec n visite est sollicitée,

ÇA VAUT

Pour une ville comme Montréal d'avoir
un marchand qui vend des meubles de
toutes sortes à bon marché, tel que M.

F. LAPOINTE.
VoyeZ SES ameublements de salon depuis
$20 00 jusqu'à $250 00 qui ne sont pas sur-
passé pour la beauté et la qualité ainsi
qu'un choix de sets de chambre des plus
considérables depuis $12 00 à $20000.

Une visite vous convaincra du beau
et de sies bas prix.

F. LAPOINTE
15519 RUE STE-CAT--ERINE

(3ème porte de la rue St-André)

Ouvert toi-s leç soirs ji-qu'à 9 u-r.

AUX DAME-4.-Lzs PiLULE DE T.&Nsy
de la mère Green sont employées avec suc-
nés par des milliers de personnes ; elles
sont 'ertaines et sans danger. Agissnt seu-
lement sur les organes génératifs et soula-
geant toutes les malalies. On ne devrait
puas on faire usage si l'on s'attend à la gros-
sesses, avant que la question soit déeidép
hors de doute, car leur usagze sera suivi de
résultats autres que ceux désirés. Par la
malle 81.00. Détails complets (scellés), 8
ets. THEE 1 ÂNE MECDECINE Co, Montréal,
Canada. En vente par John T. Lyons, coin
des rues Craig et Bleury.

ANNONCEURS
Si vous désirez annoncer quelque chose on

tout temp8 écrivez à GEo. P. ROWELL & CO,,
No 10 Spruce St., NEW-YORia.

TIRAGECS EN JANVER 182 7 et 20

818 T S A VALANT ... - 8,70
GR1OIS LOT VALANT. .... s@

Le Nifet : 1i-- il11Billets peur 810

WrDemandez u sclrouareo'M
S. E. LIEJEVRE, Gérant

1l. rue Ot-Jucquss, Montr6al, Canada

65, Rue St-Laurent
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Attraction sans procodent
Plu d'un million dituibul

MMNpide IaLJUUIIIde['[Tide IaLlIiUUI
Incre par la Législature pour luesn

'éuainet de chaié otse franchisse
décelarées, être partie de la présente Consti-
tution de 1 Etat s6 879 par un vote populaire
écrasant

Laquelie expirele X«s-Janvie 1lm
LesGradsTiragesExse-' riz»Aair

ont lieu sémi-annuellement (Juin et Décem -
bre) et les Grands Tiragesm ples-ont Hl
mensuefiement, les dix autrsmi de l'an-
née. Cee tirages ont lieu on public, à l'Acadé-
mie de Musique, Nouvelle-Orléans, Le.

"Nous certifions par les présentes que nous
surveillons les arrangements faits pour les
tirages mensuels et senti-annuels de la con,
pagnie de Lotterie de l'Etat de la Lousiane.
que nous gérons et contrôlons personnelle
ment les tirages nous-mêmes et que tout st
conduit avec honnêteté, franchise et bonne
foi pour tous les Intéressés i nous autorisons
la Compagnie à se servir de ce certificat, avec
des fac-simile de nos signatures attachés dame
ses annonces.

- Commissaires
Nous, les soussignés, B nes et Banq ur

paierons tous les prix gagnés aux Lot:erie de
l'Etat de la Louisiane qui seront,.présentés à
aos caisse
SX.Walmsley,Prés. Loulsiana National Ba
Pierre IanauxPrià State National Bk
A. Baldwiz, Prés.New Orleans National Bk
Carl Kolrn, Prés. Union National Bk

Grand Tirage Mensuel
A L'ACADEMIE DE MUSIQUE, NOUVEL

OELEANIR.
MARDI 12 JANVIER 1892

PRUX CAPITAL * * * 8300,600
100,000 BILLETS DANS LA ROUE

LIMT DM PAIX
1 PRIX DEu800,000est . -......

1 PkiIX DE 1 MODOet . ..... 10000
1 PRIX DE 60,000 eut... - 0
1 PRIX DE 25,000 est........... 23,00
2 PRIX DE lO,O00sont....- 20,000
à PRIX DE 5,00o sont.. - _ 210%M

25 PRIX Dg 1000sont----------125000
îOOPRIX D3E 50w sont... 50,000
100 PRIX DE M0 sont .... 6n'000
»0OPRIX DE 200 sont.... _ 10)000

PIRIX APPROIMATI
LOO PRIX DE 85W0 sont .....- 50,000
LOO PRIX DE M Osont............ 30,000
1OO PRIX DE 200 sont...._- 20,000

PRX TERUINAUX
M0 PRIX DE 8100 sont-... 99.9»>

9W PRIX DE 100 siont-..._... 99,900
8,131 prix se montant à ........ - 81,05 800

PRIX DES BILLETS:
BlUets complets, $20; Demis, $10 ;Quart», $5

Dixièmes $2; Vingtième Si.
Prix des clubs, 55 billets d'une $1 pour $50

Taux spéciaux pour les agent&. Agents de-mandés partout
IMPORTANT.-Envoyez tout argent par

l'Express à nos frais pour tout envoi de pau
moins de cinq piastres, pour lesquelles nous
paierons tous o& f rais,et nous p ayons tous
les frais d'Expresai Feni BILLETS et LISTES
DES PRIX envoyé nos correspondants,

Adressez :
PAUL (.)NRAD.

NOUvULLE-OELBÀNU,

Donnes l'adresse complète et faites la signa
tur elisible
Lie congrès ayant dernièrement adopté uns el
E rohbant l'emploi de la malle à TUTES les

terles, nous nous servons des Compagnies
d'Express pour répondre à nos correspon-
tiants et pour envoyer les listes de prix, j us-
qu'à ce que les tribuneaux aient décidé la
question de NOS DRO]iTS COMME INSTI.

TUTION DE L'ETAT.
Les autorités postales, cependant, continue.

ront à délivrer toutes les lettres ORDI-
NAIRES adressées à Paul Conrad, mais non
tes lettres, CHARQEES à lui adressées.

N'oubliez pas que la charte actuellede la
Loterie de l'Etat de la Louisiane qui forme
partie de la constitution do l'Etat de la Loul-
siane et qiu a été déclarée par la Cour ISu.rore es E.U. un contrat avec l'Et&t ds

à 0
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'Âugust
Flower"9

Pendant deux ana j'ai souffert sérieuse-
mient de douleurs dans l'estomac et pen-
dant tout c- temps j'ai reçu les soins d'an
médecin. Finalement, après avec essayé
de tous les médicaments, il me dit que mon
estomac était à peu près ruiné et que je de-
v'ain cesser de manger de la nourriflue SJ-
lide, au moins pendant un certain temps.

Jta s uaifa lque je ne pouvais travail-
ler. Enfin su a recommadation d'un
ami qui avait fait usage de %,os prépara-

tions avec d'excellents
UN ESTOMAC résultats, je me procurer

une bouteille d' "lAu-
RUINÉ guat Fiower," et je com-

menç .i à en faire usage.
Il semble me donner un soulagement im-
médiatement, je repris rapidement desi for-
e" ot j'engcaiaai, et mon appét-t s'amé-
liora, et je ne ressentis plus de malaise
après avoir mangé. Je me sens mainte-
nant comme un homme nouveau et je con-
sidère que Y'Il Augutst F ower " m'a entiè-
rement ,uéri de la Dy pepsie, dans sa pire

Shs.James A. Dederick, Saugerties.
twYork.

M. B Ulstey, St-Giorges, S. C., écrit
J'ai fa t usage de votre IlAuguat F.om~er"
pour la & y pepsie et je trouve que 'est
un excellent remède. [2

MAIONSRkOMMANDEEB

Hôtel canadien-français situé dans la par-
ti la plus centrale de la ville. Excellente cul-
ine, consommation de premier choix. Arran-

gemns pour fam'ills Prix modérés,
J. P. MARTEL, Prop.

Montré&

*LZ.GAUTHIR,V* rchiteotes et évaluateurs ont
tasporbé leur bureau au numéro

1S0 - RUE SAINT - JAOQUES - 180
Edifice de la Banque d'Epargne

Vicrmo r Tl. Z. QAUTE

Uévateur te plancher Chambre 8 et à

A.'~'0 ACHITECTE
Successeur de feu Victor Bourgeau

1& PU« sdArmos, HoIgetéal

y AOIB
Areitffe et Eeaua'eur

897,.]aux 5TU-OATHUEIN

Entre les ruses Delorimier et Parthenals
Montreai

TJEILE VANER
U# (Ancien élève de lBoole Polytechnique

INGENIEUR CIVIL, ARPENTEUR

107, rue iSt.Jhiqqiee,EIoya BuUhl.ug.

Demndes de Brevets d'Invention, marques
de commerce, etc., préparées pour le Canada
etIlEtranger.

J. B. RESTHER & Fils,
AROHIITEOTES

Chambres Nos 60 et 66, Bâtisse Impériar

1079 RUE SAINT-JACQUES
Télé. Bell 1800 MONTRiÂl1

Sain-NjouranalIllsré pour gar-
sudi de chaque semaine. Les abonnementa

paront du 1er décembre et du 1er Juin. Parts
etdpreents un an: 18ftr.; six mois:1 10
1r Umnpstale.un an 200: fr. 1slx mois:1

il rane 'drsmeà lailbrairie Ch.Dola.
c""w* ne iaoffl. PubUNUM

-- ---- m- ~

Jeux d'esprit et de combinaison
La salle du "'Club d'Echeos et de Dames Canadien-Français" est ouverte

soirs, au No 292, rue Richmnond, Montréal. Les amateurs sont invités.

No 30.-ENIGME

Je suis en fonctions plus élévé qu'aucun,
Mais sans ambition, sans espoir qui la fonde
Avec l'air brusque et fier, j'obéis à chacun;

Et pourtant, c'est bien moi qui mène tout le mondc.

No 19.-PROBLEME D'ECHECS

Composé par M. F. Eycott.

Noirs-7 piècels

Blancs-9 pièces
Les Blancs jouent et font mat on 2 coups

tous les

No 19.-PROBLEME DE DAMES

Composé pa M. J. A. Bleau, Montréal

Noirs-& 8 pièces

11 o Raz M
a FI®r-e41a 44 ,1r ~ ~âme

Br> elM V I 0

r r r< @aun

M.a 4 4el,

Blancs-12 pièces
Les Blancs jouent et gagnent

SOLUTION DU PROBLEME DE DAMES NO 18 SOLUTION DU PROBLEME DÉfCHECS No 1

Blanc@ Noire

16 à49 4 à30
49 à69 30 à 4
69 à43 4 à24
61 à68 24 àIl
68 à55 11 à24
55 à11 24 à 4
'23à 10 4 à15
43 à 32 partie gagnée

Noua donnons la variante la plus diffi-
cile de cette solution, ei.pérant que les aura-
teurs saisiront les antrt s, qui le sont moins

Blancs

1 T 5e CD
2 T pr T, échec et mat.

Si :
'2 D 1 CD, échec et mat.

Si : .

14oirs

1 Ti1C

i C 5F

1 C5R
21) 7 D, échec et mat.

Si : C, Pou Tjoue
D 3 D, C 6i D ou T pr P, échec et mat.

SOLUTIONS-No. 29 : Les Arabes remplissent le vase de 3 litres et le renversent
dans celui de 5 ; ils reme lissent le vase de 3 litres de nouveau, et versent 2 de cea 3
litres dans le ase de 5 pour achever de le remplir. Ilsi reversent cea 5 litres dans
l'outre, et le litre qui restait dans le vase de 3 est mis dans le vase de 5. enfin, ils
rempli sent une dernière fois le vase de 3 et le versent danst le vase de 5. Il y a alors
quatre litrea d'eau dans le vase de 5 et quatres litres restent dans l'outre.

No 30.-Les mots sont : Tirer et Trier.

Solutions justes den jeux d'esprit.--Mlle Fabiola R., L G. Roy, Ottawa ; L. D.
Gagnon, Chic%àgo; Mlle Maria St-Cyr, Trois-Rivières ; Aurèle Nadeau, Montréal

"St-Roch," Québec.
Problème.de Dames No 18 -Joseph Bibaud, Pointe-Claire.
Problème de Dames No 17.-J. Cloutier, Montréal ; No 16, un Ama'eur, Ottawa;

Alfred Legault, Ste-Cunégonde ; un Amateur, Pointe-Claire.

GRAN O 'REEDtE
CONTRE L& DOULEUR

GUERIT:
RHUMATISME

NÉVRALrilE. SCIATI&.UELuNDA60O
DOULEUR DORSALEXIC DOULOUREUX
MAL DE TÊTE.MALDE. DENTS

MAUX DmE GORGE
ENROUEMENT, ENG»ELUIRES,

ENTORSES, FOULURES,
CONTrUSIONS, BRÛLURES ETC.

En vente chez tous les pharmacien, et
marchands généraux. Prix, S5Ots. la bouteile.
Envoyé par la malle sur réception du prix.
TH4E CHARLES A. VOGELER CO., Baltimore, M11d.

.népôt no,'r le Canadla à Toronto, Ount.

EKEEP

AND

ON THIS

Vous bbiiuz-VOUS
Faible et épuisé? C'est parce que votre
sang est impur. Autant s'attendre a
ce que la salubrté d'une ville soit
parfaite avec de l'eau sale et un drainage
défectueux, comme de s'attendre à ce
qu'une pièce (le mécanique, comme la
charpente humaine, soit en bon ordre
avec un sang impur circulant même
dans les plus petites veines. Savez-vous
que chaque goutte de votre sang passe à
travers le coeur et les poumons toutes les
deux minutes et deie; et que, sur son
passage, elle fait les os, les muscles, la
cervelle, les nerfs et les antres solides
et les autres fluiides du corps? Le sang
est le grand nutritif, ou, comme l'appelle
la Bible,

"La Vie du Corps."
Est-il donc étonnant, alors, que si le
sang n'est pas pur et parfait dans ses
vaisseaux, vous souffriez d'aussi in-
descriptibles symptômes?

La Salsepareille d'Ayer est à cent
coudées aut dessus (le t(ot autre Altd-
ratif et de toutes autres Médecines
pour le Sang. Comme preuves, lisez
ces témoignages dignes (le confiance:

G. C. Brock, le Low-ell, Mass., dit:
"1Pendant 'es 25 dernières années J'ai
vendu de la Salsepareilled'Ayer. Dans
mon opinion, les meilleurs ingrédients
pour la guérison dle toutes les maladies
provenant de l'impureté du sang sont
contenus dans cette médecine."

Le Dr. Eugène I. Hill, 381 Sixth Ave.,
New-York, dit: " Comme épurateur du
sang et régénérateur du système, je n'ai
Jamais rien trouvé qui égale la Salsepa-reille d'A;yer. Elle donne entière satis-
faction."

La Salsepareille d'Ayer prouve égale.
ment son efficacité dans toutes les formes
de la Scrofule, de Furoncles, de Boutons
rouges, d'Eczémas, d'Humeurs, de
Lumbago, de Catharre, &c.; et est, con.
séquemment la meilleure

Médecine de Printemps et de Famlle
en usage. "Elle les surpasse dut tout au
tout," dit Mr. Cutler, de Cutler Brothers,
,doston, "par la quantité des ventes."

Ayer's Sarsaparilla,
Préparée par le Dr. J. C. Ayer & Co., Lowell,
àas.« États-Unis. 1lriz, $1; six flacons, P
va" 66p l acon
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Ak your ;eiaig machine ag't.
for it, or 8efld a 3ct. 8toemp
for particulars aned price liet
TItIISS1 GOOD FOIt $2. SEN".
to GRL'ELMIAN BRO&î

.i''sGeor!,jIdoen, Ont.
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DE NOEL Agent du lépaateme mamI

- ET DU -

JOUR de L'AN
Boites d'ouvrges en peluche, un owde,

vendues $1 25, $1.50, $1.75, $2 50, $3.00,
etc.

Bitrs de toiette MANICURE, en p-lu-
che, en oxid i. vendues $1.00, $1.50, $2 00,
$8. $4. $6 $8 $10. etc

Boitets de tuilereesPDn ieln-he, en oxide,
vendues 61.25, $1 50, $2 $3. $4 $6 $10.
etc.

Porte-montres (notiveau és) 7endues $1. 50
Pendule.un nickel $1. $1.50, c .
Porte-mouchoirs en satia, un soit, un pi~-

luche vendu s 40, 50, 55, 753, $1. $6. $9.
ohaque tti.

Foot rda en soie ponr dines et mon'ierrs
toutes les coblenrs, 25c 35c 50c 75e, $1.
$150, $4.50, $55). etc.. chique.

Porte-gatuen .atin e i soie, on peluche,
ven-lues 40c. 50c, 75c, $1. $5. $6. $9. etc

JOHN KURPHY & CIE
O.5. du ruéeslotrs-Dams et St-Pierre

Au comptant eàhà un seul prix

IoederaTeL. 58

Tarif de re toUr Po Ur les FDites de,
Nuë1 et du Jour de l'An

Entre toutes les stations du réseau et
aux points divers des ligues de raccorde-
uý«_ en C nad., à toutes les s ations des
Et*ts de M-une, New H nivshire Ver-
mont et New-York, ainsi qu'à Détroit,
et Port Huron.

Au p ix d'un seul voya ge d'aller en pre-
mière classe. es 24 et 257 décemb e, bons
pour retour jusqu'au 26 déc. ; puis le 31
déc et le 1er janv, bons jusqu'au 2 jan.

Au prix d'un voyage d'aller, en première
classe, et un tiers, les 24, 25 et 31 décem-
bre ainsi que le 1er jauvier. bina p ur re-
tour jus lu'au 4 janvier 1892. Pour les
étudiant& et 1.-4 pt ofeeurs-su Canada
seulement-saur présentation de certificats
des autoritea, il sera accordé une extention
de période du 9 au 31 décembre, retour
valable jusqu'au 31 janvier 1892.

P'our bl4eîs et autres iîntcrm ,l ions s'adres-
ser à 'pxA qutlounq.ue et@s&a$ents t e le% Ci,-.
WM. EDGAR, L. J. oiA 1 41 ti,

A,«. Béa des Pas. Dlruî,. GéLéral.

sANs PEUH ET SANS REPROC HE
5AVO.ÇS atDICAUZ

DU

DR V. PERRAULT
Ces»oues, qui guérissent toutes les Mala-

ies de la peaumont aujourd'hui d'un us a
généralDeoua nombreux de demangeal-
son, dartres, hémorroides, etc., réputés in-
ourrables, ont été radicalement guéris par
l'usage de oue auons.

nUMEROS is- USAG DS 5ÂVONS

Savon No 1-Pour démangeaisons de toutes
nortes.

Savon No 5-Pour toutes sortes de dartres
Savons No &-Contre les taches de rousse et

e masque.
Savon No 14- Surnommé àjuste titre savon

de beauté, .urt à embellir la beau et duonner
un beau teint à la figure.

Savon No 17-Contre la gale. Cette maladie
essentiellement contagieuse disparait en quel-
ques jours en e'vi ployant le savon No 17.

Savon No 18 -Pour les hémorroides, Ce
savon a déjà produit les cures les pus admi-
rables, et cela dans les cas les plus chýrouiqLues

Ces savo' sa sont on vente chez tous les phar-
maciens. Expédiés par la poste sur réception
du5 prlx.0(6 cents>- ÂLTRED LMOE

SaintkEustaohe. P.Q

MAL, 114 RUE BT-JÂCQUES
J. E=

priété de campane assuées à de tris bas taux.

ç, ~
Ô ù~hJ 7

Tous les principes essentiela du bSeuf pur sont conservés dans le

JOHNSTON'%S FLUID BEEF
un ahileiit sans ptreil pour tnus ceux qui ont btsoin d'une forto nourri-

tare sous une forme de facile digestion

Importateur et Fabricant de Chapeaux et Fourruree de tout Genre
Dernières nouveautés en Manteaux, Capots, Casques, Bonnets, Manchons,

Boas, Garnitures, Doublures, etc.

97e RUE SAINT-LAURENT, MONTREÂL

LMS TOITURES cORrORBLLUS

Une femme qui a longtemps souffert du
Beau Mal nous écrit : IlUne de mes amies
me conseilla d'essayer le IlRégulateur de hv
Santé de la Femme " du Dr J. i arivière de
Manville, R. 1, ot après en avoir pris une
bouteille sans beauon ,,d- suceés, j'etaia dé-
aidée de ne plus continuer. Mon amis me
conseilla de persévérer et avant d'en avoir
pris trois bouteilles je commençai à roseu-
tir un grand soulagement. Jo continuai à
on faire usage et aujourd'hui je suis complè-
temi-ut guéte . Ce remèd- est le véritable
ami d ea ne."lÂ vendre chez la plu-
part des pharmaciens ainsi que mes "lFer-
maies Porouts Plasters " (leis seules ompla-
ires recommandées par les meilleursmé-
eins) que j'envoie aussi par la malle sur
réception de 25 cents on timbres de poste.

EVANS & SONS,
Agents pour le Cana 4&

RW Abormes - ,ou. au MONDE
ILLUSTRI, la pltua cmplet ti.k
'nillur maa'ohd u Soumma.oedu

ewre of Imtatians

AUTOGRAPI-lLA3EL

lsist upon bavlng thé HARTSHOIN
SOLO @Y AUEL Eà%»NU.

V'motory, To"ýont*b Ont.

DE W. D. MoLAREN

Est la plus écollomique

RENAUDOkIG a PIESOI
18- 52, RUE ORAIG - -

Meubles!1 Gros et détail

BUFFET EN VIEUX OHENE
suiemen M2.-

le plus beau choix de meubles on chêne et
an noyet noir qu'il y ait à Montréal.

Ne manquez paî de visiter cet établisse-
ment- avant de faire vos achats.

ANNONOE DE

Joli hn-Murphy & Oie

sJhambre 213 et 214. Tel Bell,2846

EDIFIOE DE L& NEw-YoRaK Lux-

Le Musée des Familles, f~
trée Conditions d'abonnement: Un an (à par
tir du 1er janvier 1889) - Paris 14 frnsDépartement, 10 Irs ,Canada, 18 irs. 'aes
ger à la librairie Ch. Delagrave 16lre -' ut

Lie Rerae&e du.

Guérit radicalenment et promptement
IN TEML>ÊRANC E et déracine tout désir

des liqueurs alcooliques.

Prix! $1.00

£.id un
mllea ment

mutes
Elles téurnls t, eM

ofetous les 616-
monts de vitalité n4.

guérimeit totls
affeotion SproVenn

*B delayavrtonde
16l topgr nlidité
aqueuse us ~ou

* * des humeurs%6«
qui n'y trouvent. don-
nent ton, et v I

* a ~au sangeasstm
V etier gueles rvaz

£ ~~les exode et lsid5
orétlons le toutes
sortes ont épuisé.

Muractons qu sfait sentir peifelpele
ment surie systéme généritque de l'hoàm et de
1a femme, auquel il rond leur: er perdue.

fcorrige et rglrs nmiUmStue
Irrégulartèaset supprecsiosas da"s le toasionle-
mont deces ogaesTAII UIMMEqui s'aperootque M facutdsTOiUT IWMlÊmentales sont appesaties Ou
so evont ou que spuisancePh OWSiQ5a5lt
devrait faire usage de ov&pluls oEls lui ren-
dront sestorcesperdues, soitphysique5. otMen-U
tales. en fair me&ous le
TOUTE FEMME géset emeamssnt

Its qu&mènent inèvitablemeat un.Zý i5

LES JEUN%*ENS"àmitI mUI m M Vr
iron toues ls sutesdes excs e t l fole&lIun ess, etrondrontlav*ouritoutl*stm&devra~i a fam

LE JUESFILf,,lpmaf.Çtip

$60

PIANOS ET ORGUES
D'OCCASION

de toutei% les manufactures à des'prix grau-
demi nt rMuits et à des termes faciles, pris
en échainge pour des pianos HAzELTON,

KRA.NiWH & BAcii, FISCulEx et DOMwINI.

de Visite et correspondance sollicitées I

I~ 1676
ÀUElA me MONTRA

A. BONNIN & G. MANN
Ingéniiurs Civils et ArchiUctes

OADEA.UX

Iel Tel, 21U8


